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RÉSUMÉ 
Les forêts tempérées mixtes constituent un écosystème complexe d'un point de vue 
écologique et sociétal. Elles occupent une place importante dans la vie des communautés 
autochtones de l'est de l'Amérique de Nord. Cependant, elles font l'objet d'opérations 
forestières qui conduisent à des changements importants dans la composition et la structure 
des peuplements. Ces changements affectent les biens et services que la forêt procure aux 
communautés autochtones qui en dépendent pour la satisfaction de leurs besoins. C'est le cas 
de la communauté des Algonquins de Kitcisakik, dont le territoire est situé dans la sapinière à 
bouleau jaune de l'ouest (SAB-BOJ-0), en Abitibi-Témiscamingue (Québec, Canada). Afin 
d'étudier l'impact de l'altération des forêts mixtes sur la communauté, nous avons procédé en 
trois étapes. 
Dans le premier chapitre, nous avons comparé les portraits de la forêt du territoire de 
Kitcisakik pendant les périodes préindustrielle (< 1980) et actuelle (2':1980). La comparaison 
de leurs attributs a révélé que le régime de perturbations qui était naguère dominé par les 
perturbations naturelles secondaires, l'est maintenant par les coupes totales. Cette partie de 
l'étude a permis de mettre en évidence les changements intervenus dans le paysage, 
actuellement caractérisé par un rajeunissement et un enfeuillement. 
Dans le chapitre 3, nous avons étudié l 'évolution spatiotemporelle de biens et serv1ces 
environnementaux (BSE) importants pour la communauté. Cette étape nous a permis 
d'étudier la relation forêt-société. Nous avons identifié les impacts de ces évolutions sur la 
forêt elle-même et sur la communauté de Kitcisakik. Les résultats montrent qu'entre les deux 
périodes, la moitié des BSE ont augmenté en proportion (Tableau 3.4). Il s'agit 
principalement du lièvre, de l'orignal et du bois de chauffage, mais aussi, quoique dans une 
moindre mesure, de l'écorce de bouleau blanc, du thuya, et du castor. Des BSE ont diminué, 
principalement le bois de construction d'épinette et de sapin, mais aussi, quoique dans une 
moindre mesure, les vieilles forêts et le sirop d'érable. Les BSE forêt en santé et pin blanc 
sont demeurés relativement stables à l'échelle du territoire. Cependant, il convient de noter 
que ces portraits à l'échelle du territoire cachent une variabilité au sein des terrains de trappe. 
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Ainsi, certains BSE ont pu connaître des augmentations par endroits et des diminutions 
ailleurs. C'est le cas du castor, du sirop d'érable, des vieilles forêts, des forêts en santé, du 
pin blanc et de l'écorce de bouleau blanc. Aussi bien en 1970 qu'en 2000, les terrains de 
trappe familiaux de la communauté se répartissaient en sept groupes, qui ont légèrement 
changé entre les deux périodes, reflétant la tendance à l'enfeuillement et au rajeunissement. 
Même si les terrains de trappe associés au groupe culturel ont augmenté, le potentiel des 
activités culturelles a diminué lorsque les fonctions culturelles d'autres BSE sont prises en 
compte, comme la faune, l'épinette et le sapin. Les interactions entre les BSE ont révélé, 
d'une part, une augmentation des synergies, notamment entre les BSE ayant des attributs de 
vieilles forêts et, d'autre part, des compromis entre la faune et les autres BSE. Cela indique 
que les BSE liés aux forêts mûres et surannées ont tendance à devenir moins abondants et 
localisés dans certains terrains de trappe, tandis que les BSE liés aux jeunes forêts sont mieux 
répartis sur le territoire. 
Dans le chapitre 4, nous avons réalisé un diagnostic de la communauté, notamment en ce qui 
concerne les contraintes liées à sa participation active à la gestion de la forêt. Pour ce faire, 
nous avons utilisé le cadre d'analyse des « 4R » (rights, responsibilities, relations, returns, 
c.-à-d. droits, responsabilités, retombées, relations, retombées). Cette partie de l'étude a 
révélé, entre autres, que les contraintes rencontrées par la communauté sont liées à des 
facteurs externes. En effet, le droit de consultation et d'accommodement n 'est pas toujours 
observé à la satisfaction de la communauté par le gouvernement et les compagnies 
forestières. La communauté aspire à des responsabilités qu'elle n'arrive pas à assumer 
puisqu 'elles ne sont pas reconnues. De plus, elle a du mal à établir des relations de partenariat 
avec les différentes parties prenantes et retire peu de retombées de l'exploitation des 
ressources. Les contraintes sont aussi intrinsèques, dans la mesure où la communauté manque 
de capacités du point de vue des aspects techniques de la gestion et de l'aménagement 
forestier. Nous avons proposé un processus qui favoriserait l'implication et la participation 
effective de la communauté dans la gestion de la forêt. 
Deux principaux enjeux ont été identifiés dans cette thèse. Le premier, relatif à l'altération de 
la forêt, a été documenté quantitativement dans les chapitres II et III et qualitativement dans 
le chapitre IV. Cet enjeu nécessitera de faire appel à des scénarios d'aménagement visant la 
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restauration de la forêt et des habitats, notamment pour améliorer le potentiel culturel et les 
retombées socioécologiques. Le second enjeu, documenté au chapitre IV, est lié au manque 
de collaboration entre la communauté et les autres parties prenantes du secteur forestier. Cet 
enjeu nécessitera une approche de gouvernance qui favorisera une implication effective de la 
communauté et une augmentation des retombées socioéconomiques, ainsi que des ententes 




1. 1.1. Forêts tempérées mixtes 
La superficie mondiale des forêts tempérées mixtes a été évaluée par la F AO à 777 millions 
d'hectares (F AO, 1993). Elles sont pour l'essentiel situées dans l'hémisphère Nord (Amérique 
du Nord, Europe et Asie orientale), entre le 45• et le so• degré de latitude. Leur qualité et la 
manière dont elles sont aménagées et utilisées suscitent un intérêt croissant auprès du grand 
public (Korotkov, 1993; PAO, 2014). La zone tempérée du nord-est de l'Amérique du Nord 
est constituée par le secteur compris entre les 42• et 48• degrés de latitude Nord et entre les 
90• et 60° degrés de longitude ouest. Au Québec, la forêt tempérée mixte correspond au 
domaine bioclimatique de la sapinière à bouleau jaune (SAB-BOJ) qui s'étend de la frontière 
de l'Ontario jusqu'à la pointe de la Gaspésie, pour la majeure partie entre les 47• et 48• 
degrés de latitude Nord (Prévost et al., 2003). La sapinière à bouleau jaune couvre 
98 600 km2 , soit 6,5% du territoire du Québec (OIFQ, 2009) et les principales formations 
végétales de fin de succession y sont des peuplements mélangés de sapin baumier (Abies 
balsamea [L.] Nlill.) et de bouleau jaune (Betula alleghaniensis Britton) (Prévost et al., 
2003). Le domaine de la sapinière à bouleau blanc fait partie de la forêt boréale (Bergeron et 
Harvey, 1997). Il couvre 139 000 km2 (9,2% de la superficie du Québec) et s'étend entre les 
48° et 49• degrés de latitude Nord (OIQF, 2009). Dans la zone boréale, les perturbations 
naturelles comme les feux, les épidémies d'insectes et les chablis, engendrent une dynamique 
qui favorise l'établissement de communautés forestières pionnières dominées par le bouleau 
blanc (Betula papyrifera Marsh.) et le peuplier faux-tremble (Populus tremuloides Nlichx.). 
On y retrouve le sapin baumier, l'épinette blanche (Picea glauca (Moench) Voss) et le thuya 
occidental (Thuja occidentalis L.) (Bergeron et al., 2014). Ces forêts se transforment peu à 
peu en peuplements mélangés, pour finalement évoluer, en fin de succession, vers la 
sapinière. 
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La forêt mixte est un milieu riche qui répond à des besoins diversifiés. À maints égards, les 
forêts mixtes représentent plus que la simple somme des propriétés de leurs composantes 
feuillue et résineuse. En effet, les peuplements mixtes sont plus résistants que les 
peuplements purs aux perturbations telles que les feux, les chablis et les épidémies de 
tordeuse des bourgeons de l'épinette (Choristoneura fumiferana) (Larsen, 1995). Ils 
contribuent à une plus grande diversité à l'échelle du paysage (Cavard et al., 2011). De plus, 
certaines espèces sont plus abondantes dans les peuplements mixtes que dans les peuplements 
purs (Macdonald et al., 2010) et certaines espèces sont même exclusives aux forêts mixtes 
(Girard et al., 2004; Young et al., 2005; Cavard et al., 2011). En outre, les forêts mixtes qui 
n'ont pas encore été altérées par la coupe industrielle présentent, à plusieurs endroits, des 
caractéristiques de vieilles forêts (Boucher et al., 2009). 
1.1.2. Altération des forêts mixtes 
Au cours des 50 dernières années, les interventions humaines ont modifié les écosystèmes 
plus rapidement et plus profondément que durant toute autre période comparable dans 
l'histoire, en grande partie pour répondre de plus en plus rapidement aux demandes en 
nourriture, en eau douce, en bois de construction, en fibres et en combustible (MEA, 2005). 
La structure et la composition des forêts mixtes tempérées et boréales ont été altérées par 
rapport aux forêts préindustrielles (Etheridge et al., 2005; Alvarez, 2011; Boucher et al., 
2009). Parmi les changements observés, notons le déclin de certaines espèces de conifères 
mal adaptées à de courts intervalles entre les coupes (le thuya occidental) (Bergeron et al., 
1998); l'augmentation d'espèces pionnières (peuplier faux-tremble) (Harvey et Bergeron, 
1989) ou à forte capacité de régénération après coupe (sapin baumier) (Fortin et al., 2003); le 
remplacement de forêts mûres et surannées par des peuplements jeunes ou en régénération 
(Bergeron et Harvey, 1997; Prévost et al., 2003). La plupart du temps, le développement 
économique est passé au premier plan, devant les considérations écologiques et sociales 
(Fréchette, 2009). L'ampleur des impacts nécessite d'en tenir compte explicitement dans les 
stratégies de gestion et de conservation (Kneeshaw et al., 2000; Berkes, 2004; Elmqvist et al., 
2004; Beier et al., 2008). 
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1.1.3. Dépendance des communautés autochtones aux forêts mixtes 
En plus des considérations d'ordre écologique évoquées à la section précédente, la 
problématique de la forêt, de manière générale, se pose également en termes d'occupation et 
d'utilisation par des populations diverses. En effet, à travers le monde, beaucoup de 
collectivités locales, y compris un grand nombre de communautés autochtones, vivent à 
l'intérieur ou à proximité des forêts et en dépendent pour leur subsistance ou pour la pratique 
d'activités culturelles (Gracey, 2000; Elanchezhian et al., 2007; Moss et al., 2007; Couillard 
et Gilbert, 2009). Au Canada, près de 80 % des communautés autochtones se trouvent dans 
les forêts dites «productives » (ANF A, 2003) et les territoires ancestraux de plusieurs 
communautés sont situés en forêt mixte. Depuis fort longtemps, les peuples autochtones du 
Canada se tournent vers la forêt pour combler leurs besoins culturels, spirituels et matériels. 
D'ailleurs, les rapports des consultations publiques et commissions d 'étude sur les peuples 
autochtones ou sur l'aménagement des forêts, de même que des jugements des différentes 
cours de justice, regorgent de témoignages sur la relation de respect et de réciprocité 
qu'entretiennent les Autochtones avec la Terre (Saint-Arnaud, 2009). L'économie de 
subsistance est encore très importante dans les communautés appartenant à plusieurs nations 
qui vivent en étroite association avec les forêts mixtes et les biens et services 
environnementaux (BSE) qu'elles procurent. 
Le lien entre les populations et la forêt peut être examiné en étudiant la diversité des BSE 
qu'elle procure. Les BSE sont définis comme étant les bénéfices que les populations tirent 
gratuitement des écosystèmes (De Groot, 2002; Wallace, 2007; Costanza, 2008; Fisher et 
Turner, 2008; Ficher et al., 2009). On reconnaît généralement quatre grands types de BSE : 
les BSE d'auto-entretien, non directement utilisés par les humains, mais qui conditionnent le 
bon fonctionnement des écosystèmes (e.g. recyclage des nutriments, production primaire), les 
BSE d'approvisionnement ou de prélèvement, qui constituent des biens appropriables (e.g. 
aliments, matériaux et fibres, remèdes, eau douce, bioénergies), les BSE de régulation, c'est-
à-dire la capacité à moduler dans un sens favorable à l'humain des phénomènes comme le 
climat, l 'occurrence et l'ampleur des maladies ou différents aspects du cycle de l'eau (crues, 
étiages, propriétés physico-chimiques) et, enfin, des BSE culturels, à savoir l 'utilisation des 
écosystèmes à des fins récréatives, esthétiques, culturelles et spirituelles (MEA 2003; 2005a). 
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1.1.4. Prise en compte des communautés autochtones dans l'aménagement 
La gestion forestière doit prendre en compte de façon spécifique la présence autochtone sur le 
territoire, notamment en associant les communautés à la préparation des plans 
d'aménagement forestier et au développement économique qui en découle (Gouvernement du 
Québec, 2008). L'acceptation sociale devient de plus en plus une exigence dans les politiques 
ou pratiques d'aménagement forestier (Ford et al., 2008; Rousseau, 2008). Or, les paradigmes 
industriel (développement économique, rendement soutenu) et autochtone (développement 
social, traditions, gestion durable) sont aux antipodes (Wyatt, 2004; Saint-Arnaud, 2009) et 
l'intégration des savoirs traditionnels dans la gestion forestière tarde à se concrétiser. 
Il apparaît nécessaire de mettre en place un processus d'harmonisation des différents usages 
de la forêt pour un aménagement véritablement durable où toutes les dimensions sont 
réellement prises en compte. De nos jours, il est largement accepté que l'aménagement 
forestier durable (AFD) ne se limite pas à la production soutenue de matière ligneuse 
(Peterken, 1996; Chandrashekara et Sankar, 1998; Kokou et al., 2005; Agnoletti, 2006; 
Rochel, 2008). Les principes énoncés lors de la Conférence des Nations Unies sur 
l'Envionmmenet et le Développement reflètent la complexité multidimensionnelle de l'AFD 
(Rametsteiner et Simula, 2003). L'AFD intègre l'ensemble des valeurs et services des forêts et 
devrait être« plus qu'un processus purement scientifique» (Adamowicz et Burton, 2003). De 
ce point de vue, l'AFD ouvre une porte aux savoirs écologiques traditionnels (SET) que les 
communautés autochtones ont développés depuis plusieurs siècles. Les SET constituent un 
ensemble de connaissances, de pratiques et de croyances transmises culturellement de 
génération en génération, concernant la relation des êtres vivants (y compris les humains) 
entre eux et avec leur environnement (Berkes, 2012). 
La mise en œuvre d'un aménagement durable passe par une analyse des rôles des différentes 
parties prenantes (Dubois 1998; Mayers, 2005) afin de favoriser, d'une part, leur participation 
au processus de prise de décision et, d 'autre part, leur accès aux bénéfices qui proviennent de 
la forêt (Asch et Zlotkin, 1997; Hickey et Nelson, 2005; Wyatt, 2008). La participation des 
Autochtones pourrait être d'autant plus favorisée que des jugements de la Cour suprême du 
Canada ont confirmé l'obligation de les consulter et de les accommoder lors de la 
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planification des activités d'aménagement forestier (Schulze, 2005). De plus, la certification 
environnementale par le Forest Stewardship Council (FSC) exige l'obtention du 
consentement libre, préalable et éclairé des communautés autochtones concernées (Collier et 
al., 2002). 
1.2. OBJECTIFS DE LA RECHERCHE 
Ce projet de recherche avait pour but de documenter les impacts, pour la communauté des 
Algonquins de Kitcisakik, des altérations de la forêt mixte dues à l'exploitation industrielle. 
De manière spécifique, il s'agissait de ( 1) reconstituer les attributs de la sapinière à bouleau 
jaune préindustrielle et les comparer à ceux de la forêt actuelle, (2) quantifier l'évolution 
spatiotemporelle des BSE que la communauté tire de la forêt mixte, et (3) réaliser un 
diagnostic du rôle de la communauté à travers ses droits, ses responsabilités, ses relations 
avec les parties prenantes et les retombées qu'elle tire de la gestion et de l'aménagement de la 
forêt et proposer un processus participatif pour une implication effective de la communauté 
dans la mise en œuvre de l'aménagement forestier durable. 
1.3. AIRE D'ÉTUDE 
La zone étudiée fait partie du territoire ancestral de la communauté algonquine de Kitcisakik 
(Figure 1.1) qui se situe en partie dans la Réserve faunique La Vérendrye, dans la région de 
l 'Abitibi-Témiscamingue (Québec, Canada). Le territoire couvre environ 6000 km2 et s'étend 
entre 46° 50' et 48° N et entre 77° et 78~5' O. Le territoire est à cheval entre deux sous-
domaines bioclimatiques : la sapinière à bouleau jaune de l 'ouest (SAB-BOJ-0) au sud et la 
sapinière à bouleau blanc de l'ouest (SAB-BOP-0) au nord. La zone étudiée est 
essentiellement (81 %) située dans la SAB-BOJ-0 (Saucier et al., 1998; MNRF, 2003). Le 
territoire est divisé en 29 terrains de trappe familiaux (Leroux et al., 2004). Il comprend une 
variété de types forestiers, allant des peuplements résineux purs aux peuplements feuillus 
purs, en passant par les peuplements mélangés. Les essences principales sont le sapin 
baumier, le bouleau jaune, le pin blanc (Pinus strobus L.), le pin rouge (Pinus resinosa Ait.), 
le thuya occidental, l 'épinette blanche (Picea glauca Moench), l'érable rouge (Acer rubrum 
L.) et l'érable à sucre (Acer saccharum Marsh.). Le bouleau blanc, le peuplier faux-tremble, 
l'épinette noire et le pin gris (Pinus banksiana Lamb.) sont aussi présents par endroits (OIFQ, 
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2009), sur les sites extrêmes (xériques ou hydriques) ou récemment perturbés. La sapirùère à 
bouleau blanc de l'ouest constitue la limite sud de la forêt boréale. Les ptincipales essences y 
sont le sapin baumier, le pin glis, l'épinette noire, l'épinette blanche, le thuya occidental, le 
bouleau blanc et le peuplier faux-tremble (Robitaille et Saucier, 2008). 
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Figure 1. 1 : Localisation de la zone étudiée. 
La commllllauté algonquine de Kitcisak:i.k compte llll peu plus de 460 membres, avec un taux 
de croissance moyen de 2,5% par année (Riendeau, 2007). Les jeunes de moins de 30 ans 
représentaient environ 70% de la population en 2006 (Statistique Canada, 2007). Le 
sentiment de frustration que la communauté a exprimé par des vagues de protestation et 
d'opposition au milieu des années 1990 (Saint-Amand, 2009) a fait suite au constat de 
rétrécissement de son milieu de vie (Leroux et al. 2004) dû à une augmentation croissante des 
coupes forestières qui ont affecté plus de 60% du tenitoire depuis la fin des années 1970 
(Saint-Arnaud et al. 2009). Le Conseil de bande a mis en place le Département Aki dont la 
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m1ss10n consiste à «Protéger, défendre et promouvoir le territoire Aki et le patrimoine 
culturel de Kitcisakik pour répondre aux besoins de la communauté et des générations futures 
en mettant en œuvre des projets de développement et de gestion du territoire et en favorisant 
l'acquisition et le partage des connaissances traditionnelles et scientifiques» (Département 
Aki de Kitcisakik, 2012). 
CHAPITRE II 
ATTRIBUTS DE LA SAPINIÈRE À BOULEAU JAUNE DE L'OUEST AUX PÉRIODES 
PRÉINDUSTRIELLE ET ACTUELLE EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE, QUÉBEC 
Papa Déthié Ndione, Daniel Lesieur, Hugo Asselin, et Yves Bergeron 
Manuscrit à soumettre à 
Canadian Journal of Forest Research 
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2.1 RÉSUMÉ 
Les forêts tempérées mixtes constituent un écosystème complexe d'un point de vue 
écologique. Elles sont surtout présentes dans l'hémisphère nord. Dans l'est du Canada, elles 
correspondent au domaine bioclimatique de la sapinière à bouleau jaune. La conservation de 
l'état préindustriel de cet écosystème constitue un enjeu de plus en plus important avec le 
développement des activités anthropiques. Nous avons comparé les attributs d 'une portion de 
territoire située dans la sapinière à bouleau jaune de l'Ouest aux périodes préindustrielle et 
actuelle. Notre étude a révélé que le paysage préindustriel (< 1980) était marqué par les 
couverts mixtes, qui occupaient 45% du territoire. Les vieilles forêts (> 90 ans) s'étendaient 
sur 32% du territoire, principalement constitué de pessières, de peuplements mixtes (feuillus 
intolérants avec résineux). Le régime de perturbations naturelles de la forêt préindustrielle 
était marqué par les perturbations secondaires comme les épidémies d'insectes et les trouées 
qui auraient contrôlé la structuration du paysage. À partir de la décennie 1980, la coupe totale 
est devenue le principal agent dynamisant des peuplements dans l'aire d'étude. Nous avons 
noté plusieurs altérations dans la forêt actuelle, notamment une baisse de 3% de la superficie 
productive de la forêt, un enfeuillement par les essences de début de succession et un 
rajeunissement. 
Mots-clés : forêt préindustrielle, feux, épidémies d'insectes, coupes forestières, 
rajeunissement des forêts, enfeuillement. 
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2.2 INTRODUCTION 
La forêt tempérée mixte, présente en Europe, en Asie et en Amérique du Nord, est constituée 
à la fois de feuillus et de conifères. La zone tempérée du nord-est de l'Amérique du Nord 
englobe le secteur compris entre le 42• et le 48° degré de latitude Nord et entre le 90° et le 60° 
degré de longitude ouest. Au Québec, la forêt tempérée mixte correspond au domaine 
bioclimatique de la sapinière à bouleau jaune (SAB-BOJ) (Prévost et al., 2003). Ce domaine 
joue un rôle important pour l'industrie forestière avec certains de ses types forestiers qui sont 
parmi les plus productifs au Québec (l\.1RN, 1994; Prévost et Dumais, 2013). La structure de 
la SAB-BOJ est influencée par les perturbations naturelles et par les interactions entre les 
espèces arborescentes (Doyon et Lafleur, 2004). Les épidémies de tordeuse des bourgeons de 
l'épinette (TBE) (Choristoneurafumiferana (Clemens)) et les feux sont les deux principales 
perturbations naturelles affectant la dynamique forestière de la SAB-BOJ (Grenier et al., 
2005; Bouchard et al., 2006; Drever et al., 2006; :MRNF, 2008). Les épidémies de TBE y 
jouent un rôle important, tant dans la succession forestière que dans les cycles des éléments 
nutritifs et les patrons de diversité biologique (Morin et al., 1993). Des épidémies de la livrée 
des forêts (Malacosoma disstria Hbn.) sont aussi fréquentes (Cooke et Lorenzetti, 2006). 
Sur le plan de l'aménagement forestier, les besoins en bois de sciage (Boucher, 2012) ont 
favorisé les coupes totales (Archambault et al., 1998; Laflèche et al. , 2000) et une réduction 
de l'intervalle entre les coupes (Bergeron et al., 2001; Grenier et al., 2005). Les coupes visant 
certaines espèces de conifères ont conduit à une inversion de la matrice forestière allant de 
résineuse à mixte et à feuillue (Boucher et al., 2009). Les coupes totales et les coupes 
partielles ont défavorisé la régénération des principales espèces caractérisant la SAB-BOJ 
(Archambault et al., 1998). En effet, la régénération en bouleau jaune (Betula alleghaniensis 
Britton) et en sapin baumier (Abies balsamea [L.] Mill.) est limitée par l'envahissement par 
des arbustes compétitifs comme l'érable à épis (Acer spicatum Lam.), le noisetier à long bec 
(Corylus cornuta Marshall), le cerisier de Pennsylvanie (Prunus pensylvanica L.) et la viorne 
à feuilles d'aulne (Viburnum alnifolium Michx.) (Roy et Prévost 2001; Prévost, 2008). Les 
peuplements ont subi un écrémage par les coupes à diamètre limite et les coupes sélectives, 
qui ont causé la dégradation de nombreux peuplements de bouleau jaune (Metzger et Tubbs, 
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1971). L'effet combiné des coupes forestières et des épidémies de TBE a entraîné une 
augmentation des peuplements de faible densité (Roy et al., 2011). 
Les aménagistes forestiers sont confrontés au fait qu'il reste peu de sites et de paysages qui 
pourraient servir de témoins naturels de la SAB-BOJ. Or, la forêt préindustrielle et l'étendue 
historique de variabilité des processus qui y sont associés (succession végétale, régime de 
perturbations, etc.) servent de base pour élaborer les pratiques d'aménagement forestier 
écosystémique (Gauthier et al., 2008; Cyr et al., 2009; Pinna et al., 2009). Un portrait de la 
forêt préindustrielle permet de décrire les attributs liés au fonctionnement des écosystèmes 
(Pinna et al., 2009), de documenter les changements au sein de l'écosystème et d'en 
déterminer les agents responsables (Whitney, 1994). La forêt tempérée mixte préindustrielle a 
fait l'objet d'études dans différentes régions et des éléments méthodologiques ont été 
préconisés pour sa reconstitution ( e.g. Larsen, 1995; Etheridge et al., 2005; Pinto et al., 2008; 
Boucher et al., 2009; Amos-Binks et al., 2010; Alvarez et al., 2011). 
La présente étude avait un double objectif. Dans un premier temps, il s'agissait de procéder à 
une reconstitution de la forêt préindustrielle d'une partie de la SAB-BOJ-0. En second lieu, 
de comparer les attributs de la forêt préindustrielle avec ceux de la forêt actuelle. Les deux 
portraits permettront d'approfondir les connaissances sur l'historique et la dynamique des 
perturbations naturelles (feux, épidémies d'insectes, chablis) et anthropiques (coupes 
forestières). Ils permettront d 'étudier l'évolution des caractéristiques de la végétation en 
relation avec les perturbations. Dans ce travail, nous considérons que la décennie 1980 
correspond au début de la période préindustrielle. En effet, même si les coupes forestières ont 
commencé au début du xx· siècle dans l'aire d'étude, les coupes totales mécanisées ont 
débuté dans la seconde moitié de la décennie 1970 (Harvey et Bergeron, 1989; Lecomte et 
al., 2010). Nous posons trois hypothèses, inspirées des travaux réalisés antérieurement dans 
d'autres secteurs de la forêt mixte. En comparant les attributs de la forêt tempérée mixte 
actuelle et préindustrielle, nous posons l'hypothèse (Hl) que la proportion de forêts mûres et 
surannées est plus faible dans la forêt tempérée mixte actuelle que préindustrielle en raison de 
la prévalence des coupes totales à courte rotation (Bergeron et Harvey 1997; Prévost et al., 
2003). Nous posons également comme hypothèse (H2) que les espèces arborescentes 
pionnières sont plus abondantes actuellement que dans la période préindustrielle (Laquerre et 
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al., 2009, 2011). Finalement, nous posons l'hypothèse (H3) que la coupe forestière a remplacé 
les perturbations naturelles comme principal agent dynamisant de la mosaïque forestière 
(Etheridge et al., 2005; Boucher et al., 2009). 
2.3 MATÉRIEL ET MÉTHODES 
2.3.1 Aire d'étude 
La SAB-BOJ couvre 98 600 km2, soit 6,5% du territoire du Québec (OIFQ, 2009) et les 
principales formations végétales de fin de succession y sont des peuplements mixtes de sapin 
baumier et de bouleau jaune (Prévost et al., 2003). Outre ces deux espèces, on trouve aussi 
dans la SAB-BOJ le pin blanc (Pinus strobus L.), le pin rouge (Pinus resinosa Ait.), le thuya 
occidental (Thuja occidentalis L.), l'épinette blanche (Picea glauca [Moench] Voss.), l'érable 
rouge (Acer rubrum L.) et l'érable à sucre (Acer saccharum Marsh.). Le bouleau blanc 
(Betula papyrifera Marsh.), le peuplier faux-tremble (Populus tremuloides Michx.), l'épinette 
noire (Picea mariana [Mill.] BSP) et le pin gris (Pinus banksiana Lamb.) sont aussi présents 
par endroits (OIQF, 2009), sur les sites extrêmes (xériques ou hydriques) ou récemment 
perturbés. Dans la SAB-BOJ, les précipitations annuelles atteignent 914 mm et la 
température moyenne annuelle 1,2 ± 0,9°C (Environment Canada, 2011). La SAB-BOJ-0 se 
distingue de la SAB-BOJ-E par un climat continental sec et par la présence de bétulaies 
jaunes à sapin sur les sites mésiques (MRN, 2003). 
La zone d'étude ayant servi à caractériser l'historique des feux couvre une superficie de 9724 
km2 alors que la zone d'étude ayant servi à caractériser les changements dans la composition 
forestière couvre 5350 km2. Cette dernières 'étend sur une portion du territoire ancestral de la 
communauté algonquine de Kitcisak:ik (Figure 2.1 ). Elle correspond à 81% de 1' ensemble du 
territoire de la communauté (Saint-Arnaud, 2009). La zone étudiée compte 28 terrains de 
trappe familiaux sur les 29 qui composent le territoire ancestral. Les terrains de trappe 
familiaux constituent l'unité territoriale de référence pour les familles de Kitcisak:ik, qui y 
réalisent la majorité de leurs activités traditionnelles (trappe, chasse, pêche, cueillette, etc.). 
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Figure 2.1 : Localisation de la zone étudiée. 
2.3 .2 Cartes écoforestières 
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Les données d'inventaires forestiers que nous avons utilisées ont été extraites des cartes 
écoforestières. Depuis 1970, un inventaire forestier est réalisé environ tous les dix ans au 
Québec. Sur les cartes écoforestières, les perturbations naturelles et anthropiques sont 
identifiées selon deux catégories en fonction de leur sévérité : 1) les perturbations totales qui 
éliminent plus de 75% de la surface terrière d'un peuplement et 2) les perturbations 
moyennes ou partielles qui éliminent de 25% à 74% de la surface terrière du peuplement 
(MRNF, 2011). Les perturbations naturelles répertoriées sur les cartes écoforestières 
concernent principalement les feux sévères (BR) et partiels (BRP), les épidémies sévères 
(ES) et légères (EL), les chablis totaux (CHT) et partiels (CHP). 
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2.3.3 Archives récentes des perturbations naturelles et anthropiques. 
Les perturbations ayant affecté le territoire de la décennie 1940 à la décennie 2000 ont été 
recensées puisque ces éléments étaient visibles sur les photographies aériennes ayant servi à 
la production des cartes. Cependant, il faut noter que pour les épidémies d'insectes et les 
chablis, les cartes écoforestières n'indiquent pas de date précise. Nous avons utilisé la base de 
données sur les feux du ministère des Ressources naturelles (MRN). Comme elle a été 
développée à l'échelle du Québec, les feux de petite taille n'ont pas été cartographiés. Pour le 
territoire de la présente étude, le plus petit feu cartographié avait une superficie de 4, 7 
hectares. 
Les cartes écoforestières mentionnent les épidémies de la TBE, tandis que les épidémies de la 
livrée des forêts n'ont pas été répertoriées. Bien que ces dernières aient couvert une bonne 
partie du territoire et de ses environs (Cooke et Lorenzetti, 2006; Campbell, 2008; 
Charbonneau et al., 2012; Moulinier et al., 2011, 2013), elles n'ont commencé à faire l'objet 
d'un suivi documenté qu'à partir des années 1980. Nous avons consulté les archives de la 
Direction de la protection des forêts (DPF) du MRN pour obtenir les données concernant les 
dommages causés par la livrée des forêts à partir de 1985. La compilation et le traitement des 
données ont permis de déterminer les superficies de territoire affectées par les perturbations 
naturelles par décennie. 
2.3.4 Historique des feux 
Étant donné que les cartes écoforestières sont basées sur des photographies aériennes 
récentes, des feux anciens (< 1940) n'ont probablement pu être cartographiés puisque leur 
contour s 'atténue avec le temps. Des photos d'archives provenant de la photocartothèque 
nationale du Canada ont permis d'allonger la période couverte par les feux jusqu'aux années 
1880. Certaines photographies aériennes utilisées ont été prises en 1926 dans différentes 
parties du territoire. D'autres datant de 1938 et de 1946 ont respectivement couvert les parties 
Nord et Nord-Ouest du territoire. Dans les trois cas, l'échelle de résolution est fme, environ 
1:15 000. Des photos aériennes datant de 1973 couvraient la partie Nord du territoire à une 
échelle de 1:36 000. Dans tous les cas, les secteurs incendiés pouvaient être facilement 
identifiés et leur contour reporté sur une carte suivant leur numérisation. L'année du feu a été 
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estimée d'après l'année de la photographie et la régénération visible sur la photographie. La 
combinaison des données des photos aériennes (à partir de 1880) et des cartes écoforestières 
(à partir de 1970), nous a permis de comparer les superficies brulées par décennie depuis 
1880 jusqu'en 2010 et pour deux périodes spécifiques de trente années (décennies 1950, 1960 
et 1970 et décennies 1980, 1990 et 2000). 
2.3.5 Cycle de feux 
Une grille avec mailles de 10 x 10 km2 a été appliquée sur le territoire et le temps depuis le 
dernier feu a été déterminé pour chacune des cases de la grille (N = 119). Parmi ces points, il 
y en a 88 dont la date a été déterminée par la cartographie des feux, 15 par des placettes-
échantillon dans les zones où les feux n'ont pas été cartographiés et 16 à partir des placettes 
permanentes ou temporaires du MRN. Le cycle des feux est le temps requis pour brûler une 
superficie équivalente à l'aire d 'étude (Johnson et Gutsell, 1994). Il est égal à l'inverse des 
superficies moyennes brûlées annuellement. En supposant un cycle de feux constant dans le 
temps, la distribution des classes d'âge dans le paysage suit une exponentielle négative dont 
le centroïde correspond au cycle de feux (Johson et Gutsell, 1994). Les données d'archives 
ont ainsi été compilées et confrontées à une distribution exponentielle négative. 
2.3.6 Superficies affectées par les perturbations anthropiques 
Les cartes écoforestières renseignent sur les superficies affectées par les perturbations 
anthropiques. Ces perturbations sont principalement les coupes avec protection de la 
régénération et des sols (CPRS), les coupes totales (CT), les différentes formes de coupes 
partielles (CP) et les plantations (P) qui ont été faites sur le territoire dans la période de la 
décennie 1950 à la décennie 2000. D'autres formes de perturbations liées à l'activité humaine 
sont recensées. Elles ont une envergure moins importante, mais elles sont prises en compte 
dans le cumul des perturbations anthropiques. Il s'agit des récoltes de tiges résiduelles et de 
rebuts (CRR), des ensemencements (ENS), de l'élimination de tiges résiduelles (ETR) et des 
coupes avec protection des petites tiges marchandes (CPT). La superficie considérée pour 
étudier les perturbations anthropiques couvre 351 606 ha, dans la mesure où la partie nord du 
territoire de Kitcisakik qui est dans la SAB-BOB et d'autres parties au sud où les données 
n'étaient pas disponbiles, n'ont pas été prises en compte. La compilation et le traitement des 
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données sur les coupes ont permis de calculer les proportions de territoire touchées par 
décennie. 
2.3. 7 Caractéristiques de la végétation 
Pour étudier les caractéristiques de la végétation, nous avons utilisé le logiciel ArcGIS 10.0 
(ESRI, Redlands CA, USA) pour extraire les données des cartes écoforestières produites à 
partir du premier inventaire forestier (décennie 1970) et du quatrième inventaire forestier 
(décennie 2000). Les photographies aériennes qui ont été utilisées pour réaliser le premier 
inventaire décennal du territoire de Kitcisak:ik ont été prises entre 1970 et 1974. Le quatrième 
inventaire, qui a démarré en 2002 a déjà couvert la région de l'Abitibi-Témiscamingue. Il se 
poursuivra sur l'ensemble du Québec jusqu'en 2017. Les données analysées concernent les 
types de couvert, les groupes d'essences, les classes d'âge et les classes de densité. Les 
couverts sont répartis en trois grands types : feuillus, résineux et mixtes. Le groupe 
d'essences décrit plus précisément la composition forestière du peuplement. Il est déterminé 
par le pourcentage de la surface terrière occupé par les essences ou les groupes d'essences les 
plus importants du peuplement (l\.1RNF, 2009). Parmi les essences feuillues, on distingue les 
tolérantes et les intolérantes. La classification des groupes d'essences est plus détaillée dans 
le quatrième inventaire décennal. Nous avons procédé à des regroupements selon l'essence 
dominante pour établir les équivalences avec la classification du premier inventaire décennal, 
afin de pouvoir comparer les deux périodes. Les classes d'âge sont également plus détaillées 
dans le quatrième inventaire décennal. Pour les comparer à celles du premier inventaire, nous 
avons procédé à un regroupement des classes 30 ans, 50 ans, 70 ans, Jeune inéquienne (TIN) 
et Jeune irrégulière (TIR) dans une seule classe (jeunes forêts). Les classes 90 ans, 120 ans, 
Vieille inéquienne (VIN) et Vieille irrégulière (VIR) ont été regroupées dans la classe de 
vieilles forêts (90 ans et plus). La densité est le pourcentage de couvert formé par la 
projection au sol des cimes qui composent le peuplement et conséquemment, qui dépassent le 
stade de régénération (MRN, 2007). Elle est répartie en quatre classes (> 80% (A), 61-80% 
(B), 41-60% (C) et 25-40% (D)). Dans le reste du texte nous considérerons que A = densité 
très élevée, B = densité élevée, C = densité moyenne et D = densité faible. 
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2.3.8 Analyses statistiques 
Les données ont été analysées avec le logiciel R (R Core Team 20 13) pour déterminer s'il 
existait des différences entre les décennies 1970 et 2000 en ce qui concerne les superficies 
affectées par les perturbations, les superficies occupées par les types de couverts et les 
groupes d'essences selon les classes d'âge. L'indépendance des données, la normalité des 
résidus, et 1 'homogénéité des variances ont été vérifiées auparavant. Lorsque nécessaire, nous 
avons procédé à des transformations par racine carrée ou par logarithme. 
Les caractéristiques de la végétation dans les décennies 1970 et 2000 ont été comparées au 
moyen d'un test t pour échantillons appariés (intervalle de confiance 95%). Pour analyser les 
changements intervenus dans les groupes d'essences et déterminer l'impact des perturbations 
sur les caractéristiques de la végétation. Dans un premier temps, nous avons, à partir des 
codes de peuplements en 1970 et des indications de perturbations de la base de données, 
élaboré un tableau de contingence pour chaque type de perturbation afin de comparer les 
groupes d'essences (les plus représentés sur le territoire) en 2000 et en 1970 et ainsi 
déterminer les proportions dans lesquelles ils ont été transformés en d'autres groupes 
d'essences. Ensuite, à partir du tableau de contingence, nous avons pu élaborer une base de 
données indiquant pour chaque groupe d 'essences les proportions de superficies affectées par 
type de perturbation entre les décennies 1970 et 2000. 
2.4 RÉSULTATS ET DISCUSSION 
2.4.1 Historique des feux et superficies affectées 
L'essentiel des superficies brûlées qui ont été cartographiées (99,96%) l 'ont été durant la 
période préindustrielle (Tableau 2.1, Figure 2.2). Durant cette période de 100 ans, les feux 
ont affecté un peu moins de 20% du territoire. Suivant une distribution exponentielle 
négative, le cycle des feux est estimé à 464 ans. Les plus grandes superficies cartographiées 
brûlées l' ont été entre 1900 et 1920. En excluant les décennies 1910 et 1920 (effet de la 
colonisation), seulement 5% du territoire a brûlé, ce qui équivaut à un cycle de 1876 ans 
selon l'exponentielle négative. 
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Durant la période industrielle, seulement 80 ha de forêt ont brulé, ce qui représente un cycle 
de feux de 365 000 ans selon l'exponentielle négative. Les superficies affectées par les feux 
ont été près de 85 fois plus importantes pour les décennies 1950-1970 (6793 ha) que pour les 
décennies 1980-2000 (80 ha). 
Tableau 2.1 : Occurrences, superficies et pourcentage du territoire affecté par les feux 
cartographiés depuis 1880. 
Décennie Occurrences Superficies Écart type % superficie btûlées (ha) totale brulée) 
1880 2 1669 823 0,89 
1890 0 0 0 0,00 
1900 2 39058 25939 20,72 
1910 7 91740 16021 48,66 
1920 7 46227 7827 24,52 
1930 0 0 0 0,00 
1940 1 2953 0 1,57 
1950 2 917 220 0,49 
1960 7 4110 651 2,18 
1970 5 1766 651 0,94 
Sous-total 33 188439 5213 99,96 
1980 0 0 0 0,00 
1990 2 54 6 0,03 
2000 1 26 0 0,01 
Sous-total 3 80 2 0,04 
Total 36 188519 100,00 
La réduction importante des feux depuis la décennie 1930 confirme une tendance observée et 
généralisée dans plusieurs autres régions du Québec (Bergeron et al. , 2001; Grenier et al., 
2005; Lauzon et al 2007; Drever et al 2008). Cette baisse serait en partie attribuable à la 
suppression active des feux, ainsi qu'au réchauffement climatique enregistré depuis la fm du 
Petit Âge Glaciaire (~1 850) (Bergeron et Archambault, 1993). Ce réchauffement aurait 
favorisé une augmentation des précipitations dans l'Est de l'Amérique du Nord, diminuant 
ainsi la susceptibilité des peuplements au feu. Cependant, il faut noter que seuls les feux plus 
grands que 4,7 ha ont été cartographiés. Il se pourrait donc que le nombre réel de feux ait été 
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plus élevé (et par conséquent les supetficies brûlées). Toutefois, étant donné leur faible taille, 
la somme de leurs supetficies serait négligeable et influencerait peu l'estimation du cycle. 
L'interprétation des résultats doit néanmoins être faite avec précaution dans la mesure où les 
estimations des cycles de feux ne sont basées que sur une très courte période de temps et 
qu'une seule année de grands feux dans le futur pourrait modifier drastiquement les résultats. 
Par ailleurs, la fréquence des feux dans la période 1900 à 1920 devrait être analysée sous 
l'angle de l'arrivée des colons Eurocanadiens qui ont eu recours au feu pour préparer les 
forêts défrichées à l'agriculture (Bergeron et al., 2004). Le cycle de feux pour la période 
préindustrielle ( 464 ans) est comparable au cycle de 494 ans trouvé par Drever et al. (2006) 
dans une zone plus au sud, au Témiscamingue. Cependant, ce cycle est différent de ceux 
calculés ailleurs dans la SAB-BOJ-0 (Bergeron et al., 2001; Chabot et al., 2003; Grenier et 
al., 2005; Doyon et Bouffard, 2009) et dans la zone de transition entre la forêt mixte et la 
forêt boréale (Bergeron et al., 2004) où il varie entre 100 et 350 ans. La diminution des 
occurrences et de la supetficie des feux dans la SAB-BOJ-0 entre la période préindustrielle 
et la période actuelle peut aussi trouver une partie de son explication dans l'abondance accrue 
des essences feuillues et la fragmentation du paysage par les routes, qui agissent comme 
coupe-feu et contribuent à réduire la dimension et la sévérité des feux (Hély et al., 2000 ; 
Bergeron et al., 2004). 
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Figure 2.2 Historique des feux pour les décennies 1880-1990. 
2.4.2 Épidémies d'insectes 
Les épidémies de la livrée des forêts ont couvert 46% du territoire pendant les décennies 
1980-2000. Le territoire a été affecté jusqu'à 25% par les épidémies de TBE légères (17%) et 
sévères (8%). Le chablis a affecté moins de 2% du territoire. Les épidémies sévères de TBE 
ont pu constituer un facteur important de changement de types de couvert, comme cela a été 
rapporté ailleurs au Québec (MacLean, 1980; Bouchard et al., 2005, 2006). 
2.4.3 Coupes forestières 
Depuis le milieu du xx• siècle jusque dans les années 2000, la partie du territoire étudiée 
pour les perturbations anthropiques a subi des coupes sur 43% de sa superficie. Ces coupes, 
essentiellement des coupes totales et des coupes partielles (respectivement 94 559 ha et 
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40 521 ha) (Figure 2.3) sont en grande partie plus anciennes que les éclaircies commerciales 
et les coupes de jardinage (respectivement sur 5 69 1 ha et 2 270 ha), qui n'ont commencé 
qu' à partir des années 1980. Les superficies affectées par les coupes ont doublé entre les 
décennies 1950-1970 et les déceruùes 1980-2000. Les plantations, très peu fréquentes avant 
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Figure 2.3 : Superficies affectées par type de coupe (ha). 
2.4 .4 Caractéristiques de la végétation dans les décennies 1970 et 2000 
2.4 .4.1. Couvert, classes d' âge et densité 
Les forêts mixtes ont dominé le paysage pendant la période préindustrielle (45%) (Tableau 
2.3). En ce qui concerne les classes d' âge, les vieilles forêts mixtes étaient plus représentées 
(32%). Le paysage de la forêt actuelle est encore dominé par les forêts mixtes, qui ont même 
augmenté (57%). L' augmentation de la proportion de peuplements mixtes s ' est surtout faite 
au détriment des résineux qui ont connu une baisse de l' ordre de 13% entre les décennies 
1970 et 2000. La proportion de couverts feuillus n 'a pas changé. Le portrait a changé de 
manière significative dans les classes de jeunes et vieilles forêts mixtes et dans les j eunes et 
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vieilles forêts résineuses (Tableau 2.3). De manière générale, on note une augmentation dans 
les types de couverts mixtes au niveau de la classe des jeunes forêts. Par contre, les vieilles 
forêts mixtes et résineuses ont diminué en importance. La comparaison des superficies 
occupées par les types de couverts montre qu'il y a eu une perte de 3% de territoire productif 
entre les décennies 1970 et 2000. Pour l'ensemble des types de couvert, la classe de densité B 
(élevée) est plus représentée dans la forêt préindustrielle (Annexe 2.1). Les superficies 
occupées par les feuillus de densité A (très élevée), par les résineux de densité C (moyenne) 
et par les résineux de densité D (faible) ne sont pas différentes entre les deux périodes. La 
proportion de superficies où une classe de densité a été assignée est passée de 96% à 85% 
entre les décennies 1970 et 2000. Ainsi, le pourcentage de territoire où la végétation est 
absente ou ne dépasse pas le stade de régénération a plus que triplé entre les décennies 1970 
et 2000. 
Tableau 2. 2: Comparaison des proportions de superficie par classe d'âge et par type de 
couvert entre les décennies 1970 et 2000 (avec p < 0,05 = *;p < 0,01= **;p < 0,001 = ***) 
Écart 
1970 2000 (2000-1970) 
jeune forêt feuillue 12 14 2 
vieille forêt feuillue 8 8 0 
Total feuillus 20 21 2 
jeune forêt mixte 13 34*** 21 
vieille forêt mixte 32 22*** -10 
Total mixtes 45 57 12 
jeune forêt résineuse 15* 14 -1 
vieille forêt résineuse 21*** 8 -12 
Total résineux 36 22 -13 
2.4.4.2. Groupes d'essences et classes d'âge 
Dans la période préindustrielle, les groupes d'essences étaient dominés par les feuillus 
intolérants avec ou sans résineux (FI, FIR et FIRF), les pessières pures ou avec sapin (E et 
ES), les bétulaies blanches avec résineux (BBR) et les sapinières (S) (Figure 2.4). Le paysage 
de la forêt actuelle connaît des changements importants. Il est caractérisé par une réduction 
des proportions de superficies occupées par les feuillus intolérants (FI, FIR et FIRF) et les 
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pessières (E). Par contre, on note une augmentation des bétulaies (BB et BBRF) et des 
résineux (R). Le tremble (TR) fait une apparition. 
Dans la classe des jeunes forêts, les FI, les E, les pinèdes grises (PG) et les S étaient plus 
représentés dans le paysage préindustriel. Le paysage de la forêt actuelle est différent. Les FI, 
les E, les PG et les S ont globalement diminué, alors que les BB ont augmenté. Les BB, les E 
et les TR sont plus abondants. Certains peuplements classés FI en 1970 sont probablement 
maintenant classés BB ou TR. 
Dans la classe des vieilles forêts, les FIR, BBR et bétulaies jaunes avec résineux (BJR) 
étaient plus représentés dans le paysage préindustriel. Le paysage de la forêt actuelle est 
différent. Les FI ont presque disparu, de même que les PG et les S. LesE ont aussi beaucoup 
diminué. Autant les vieilles BB que les vieilles BBRF ont augmenté. Il n'y a que les BBR qui 
ont diminué. Les vieilles bétulaies jaunes avec résineux et feuillus intolérants (BJRF) ont 
aussi augmenté. Même si en faible proportion, les cédrières (C) sont plus apparentes. Les TR 
quant à elles, restent relativement stables. Certaines cédrières pouvaientavoir été classées 











Figure 2.4 : Proportions de superficies occupées par les groupes d' essences dans la décennie 1970 (jeunes forêts en vert foncé et vieilles 
forêts en vert clair) et dans la décennie 2000 (jeunes forêts en marron foncé et vieilles forêts en marron clair) avec BB = bétulaie blanche, BJ 
= bétulaie jaune, ER = érablière, ERBJ = érablière à bouleau jaune, FI = feuillus intolérants, TR = tremblaie, BBRF = bétulaie blanche avec 
résineux et feuillus intolérants, BJRF = bétulaie jaune avec résineux et feuillus intolérants, ERRF = érablière avec résineux et feuillus, FIRF 
=feuillus intolérants avec résineux et feuillus, BBR = bétulaie blanche avec résineux, BJR = bétulaie jaune avec résineux, ERR= érablière 
avec résineux, FIR = feuillus intolérants avec résineux, TRR =tremblaie avec résineux, C = cédrière, E = pessière, ME = mélèzin, PB = 
pinède blanche, PG =pinède grise, R =résineux, S =sapinière, CE = cédrière avec épinette, CS= cédrière avec sapin, EC =pinède avec 
thuya, EME = pessière avec mélèze, EPB = pessière avec pin blanc, EPG = pessière avec pin gri, ES = pessière avec sapin et/ou épinette 
blanche, PBE = pinède blanche avec épinette, PBR = pinède blanche avec résineux, PBS = pinède blanche avec sapin, PGE = pinède grise 
avec épinette, SC = sapinère avec thuya, SE = sapinière avec épinette noire et/ou rouge, SPB = sapinière avec pin blanc, SPG = sapinière 
avec pin gris). 
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La prédominance des vieilles forêts et des types de couverts mixtes que nous avons mis en 
évidence correspondent aux résultats de Alvarez et al. (2011) qui ont étudié un secteur plus à 
l'Est de la SAB-BOJ-0. L'hypothèse 1 selon laquelle la proportion de forêts mûres et 
surannées est plus faible dans la forêt tempérée mixte actuelle que préindustrielle est 
confirmée pour les couverts mixtes et résineux. Ceux-ci ont connu respectivement une baisse 
de 10 et de 12% de leurs vieilles forêts. La même tendance au rajeunissement des forêts a été 
observée ailleurs au Québec (Boucher et al., 2006; Grondin et al., 2010; Lecomte et al., 
20 10), au Canada (Etheridge et al., 2006), aux États-Unis (Russell et al., 1993; Turner et al., 
2003; Keeton, 2006), et en Europe de l'Est (Veen et al., 2010; Knom et al., 2012). La 
dominance actuelle des peuplements mixtes (57%) est comparable à ce qui a été observé en 
Outaouais, dans le sud-ouest du Québec (Forget et Charbonneau, 2010). Sur l'ensemble du 
territoire, la proportion de feuillus purs a légèrement augmenté. Les mêmes tendances ont été 
notées dans d'autres secteurs de la SAB-BOJ (Bouffard et al., 2003; l\1RNF, 2008; Doyon et 
Bouffard, 2009; Alvarez et al., 2011). L'augmentation des proportions des jeunes bétulaies et 
des forêts mixtes met en évidence le phénomène de l'enfeuillement qui a été relaté en forêt 
boréale (Laquerre et al., 2009). L'abondance du peuplier faux-tremble demeurait toutefois 
relativement faible dans la décennie 2000 sur le territoire que nous avons étudié. Son 
classement modeste dans la liste des groupes d'essences semble indiquer que l'espèce n'est 
pas en peuplements purs, mais qu'elle est plutôt associée à l'épinette ou au sapin. 
L 'augmentation des jeunes bétulaies conftrme l'hypothèse 2 selon laquelle les espèces 
arborescentes pionnières sont plus abondantes dans la période actuelle que par le passé. Le 
phénomène d'enfeuillement a été noté ailleurs en forêt tempérée au Québec (Archambault et 
al., 1998; Prévost, 2008; Lecomte et al., 20 10; Roy et al. , 20 10) et ailleurs au Canada (McRae 
et al., 200 1). Il a été observé en forêt boréale au Québec (Laquerre et al. 2009) et en Suède 
où, à partir des années 1950 jusqu'aux années 1990, le bouleau et le peuplier ont été 
considérés comme« graves menaces » pour les résineux (Axelsson et al., 2002). 
2.4.5 Impacts des perturbations sur les groupes d'essences 
Sur 100% de superficies de groupe d'essences affectées par les perturbations sévères, c'est la 
coupe totale qui a affecté des proportions de superficies plus importantes. C'est le cas pour 
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l 'ensemble des groupes d'essences considérés sauf pour les ES et les SE, affectées par la 
dernière épidémie de TBE ayant eu lieu dans les années 1970 et 1980 (Morin et al. 1993). Les 
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Figure 2.5 : Proportions de superficies affectées par type de perturbation sévère et par groupe 
d'essences. 
En ce qui conceme les perturbations légères, les épidémies ont affecté plus de proportions de 
superficies de groupes d'essences entre les décennies 1970 et 2000 (Figure 2.6), 
particulièrement les TR, TRR, et FIRF. Les coupes partielles ont particulièrement ciblé les 
ER, ERBJ et PG. 
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Figure 2.6 : Proportions de superficies affectées par type de perturbation légère et par groupe 
d'essences. 
Dans les parties du territoire qui ont été affectées par les chablis pattiels, la plupatt des 
groupes d'essences de 1970 sont devenus des pessières ou des bétulaies blanches dans la 
forêt actuelle (Armexe 2.2). Les coupes pattielles ont maintenu les bétulaies de manière 
générale et favorisé le remplacement des autres groupes d'essences pat· des bétulaies blanches 
ou jaunes. Les épidémies légères ont presque eu les mêmes effets que les coupes partielles. 
Les chablis sévères ont donné des peuplements dominés pat· des épinettes et plus 
génénùement des résineux. La plupatt des peuplements traités en coupe totale ont régénéré en 
feuillus intolérants, en bétulaies et en résineux. Les épidémies sévères ont presque eu les 
mêmes effets que les coupes totales. 
Nos résultats sur l'historique des feux, sur l'évolution des coupes et sur l'impact des 
perturbations sur les types de couvert et sur les groupes d'essences, semblent ne pas 
confirmer la troisième hypothèse selon laquelle, pendant la période actuelle la coupe 
forestière a remplacé les perturbations naturelles comme principal agent dynamisant de la 
SAB-BOJ-0. n s'agh·ait plutôt d'un effet additif des coupes (smtout totales) sur les 
petturbations natmelles (smtout secondaires), qui ont persisté dans les de1L'C périodes. En 
effet, tandis que les felL'C ont diminué drastiquement entre la pétiode préindustlielle 
(décennies 1950-1970) et la péliode actuelle (décennies 1980-2000), les coupes totales ont 
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augmenté du simple au double et les coupes partielles (y compris les coupes de jardinage) ont 
presque triplé. 
Les coupes totales créent une mosaïque de peuplements plus jeunes (rvfiadenoff et al., 1993; 
Whitney 1994; Friedman et Reich 2005; Schulte et al., 2007; Rhemtulla et al., 2007). 
L'augmentation des coupes au détriment des perturbations naturelles a été observée en 
Scandinavie, où la coupe totale est devenue la méthode de coupe prépondérante 
(Kuuluvainen, 2002) et a remplacé les feux comme le facteur le plus important qui influence 
le paysage (Axelson et Ostlund, 2001, Axelson et al., 2002). De même, en Europe de l'Est 
(Roumanie), les pratiques d'aménagement sont la principale cause de la perte de vieilles 
forêts (Knom et al., 20 12). Dans la période actuelle, la baisse observée des vieilles forêts 
montre qu'elles ont particulièrement subi les coupes qui ont été accentuées à partir de la 
décennie 1980. L'accent mis sur les peuplements d'épinette et de sapin matures est reflété par 
la proportion de ces peuplements qui a fortement diminué entre les décennies 1970 et 2000. 
La baisse des résineux a été notée à l'est du Québec, surtout dans la sapinière (Archambault 
et al., 1998). Elle a aussi été notée dans la forêt boréale mixte où les grandes coupes totales 
ont facilité la dominance d'espèces feuillues intolérantes à 1 'ombre (Harvey et Bergeron, 
1989; Carleton et MacLellan 1994; Jackson et al., 2000, McRae et al;, 2001). L 'enfeuillement 
n 'est pas survenu de manière naturelle dans ce cas, puisqu' il a suivi l'extirpation des 
résineux. Toutefois, il a été établi que le développement des feuillus était aussi lié au feu 
(Chen et al., 2009). Il en est de même en Suède où, avant l 'avènement des coupes intensives 
et de la politique d'extinction des incendies au xx· siècle, l'invasion par les feuillus était plus 
liée aux feux (Esseen et al., 1997; Angelstam, 1998; Engelmark, 1999; Axelson et al., 2002). 
2. 5 CONCLUSION 
La présente étude nous a permis de reconstituer la SAB-BOJ-0 préindustrielle, qui a persisté 
jusque dans les années 1970. Le paysage préindustriel était marqué par les couverts mixtes, 
qui occupaient 45% du territoire. Les vieilles forêts s'étendaient sur 32% du territoire, 
principalement constituées de pessières, de peuplements de feuillus intolérants avec résineux 
et de bétulaies blanches avec résineux. Avant les années 1970, il y avait des coupes mais la 
forêt préindustrielle était surtout marquée par des perturbations naturelles secondaires et des 
feux peu fréquents. La comparaison de la forêt préindustrielle avec la forêt actuelle a permis 
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de noter plusieurs altérations liées à des changements majeurs des régimes de perturbations. 
Parmi ces altérations, nous avons évoqué les phénomènes d'enfeuillement et de 
rajeunissement de la forêt. Ces altérations sont survenues alors que les coupes ont connu une 
augmentation marquée entre les décennies 1970 et 2000. Durant cette période, de très faibles 
superficies ont brulé, mais les épidémies de TBE et de livrée des forêts ont continué à affecter 
le territoire, à des degrés de sévérité variables. Même si les perturbations naturelles sont 
toujours présentes dans la période actuelle, les coupes sont devenues le principal agent 
dynamisant des peuplements dans la SAB-BOJ-0. 
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Annexe 2.1 : Proportions de superficie par classe de densité (A = > 80% de couvert formé par 
la projection au sol des cimes, B = 61-80%, C = 41-60% et D = 25-40%) et par type de 
couvert en 1970 et en 2000 avecp < 0 05 = *· p < 0 01= **· p < 0 001 = ***) 
' ' ' ' ' ' 
Types de Classes de Écart 
couvert densité 1970 2000 (2000-1970) 
A 3 5 2 
Feuillus B 14* 7 -7 
c 1 5*** 3 
D 0 1*** 1 
A 1 2** 1 
Mixtes B 28*** 18 -9 
c 12 21** 8 
D 2 5** 3 
A 0 1* 0 
Résineux B 20*** 5 -15 
c 11 9 -2 
D 3 3 0 
Annexe 2.2: Proportions de changement des groupes d'essences entre 1970 et 2000 selon le type de perturbation (les changements 
majeurs sont indiqués en caractères gras). 
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3.1. RÉSUMÉ 
Les forêts tempérées mixtes constituent un écosystème riche répondant à divers besoins, aussi 
bien pour l'industrie forestière que pour les communautés autochtones. Cependant, 
l'exploitation industrielle qui y est menée suscite de plus en plus de préoccupations. Au 
Québec, le domaine bioclimatique de la sapinière à bouleau jaune est marqué par des 
changements importants entre les périodes préindustrielle et actuelle, notamment un 
enfeuillement et un rajeunissement suite à une augmentation marquée des coupes totales 
depuis les années 1980. Nous avons comparé l'évolution spatiotemporelle de 12 biens et 
services environnementaux (BSE) importants pour la communauté autochtone de Kitcisak:ik. 
Nos résultats ont montré que la moitié des BSE ont augmenté en proportion (Tableau 3.4). Il 
s'agit principalement du lièvre, de l'orignal et du bois de chauffage, mais aussi, quoique dans 
une moindre mesure, de l'écorce de bouleau blanc, du thuya, et du castor. Des BSE ont 
diminué, principalement le bois de construction d'épinette et de sapin, mais aussi, quoique 
dans une moindre mesure, les vieilles forêts et le sirop d'érable. Les BSE forêt en santé et pin 
blanc sont demeurés stables à l'échelle du territoire. Cependant, il convient de noter que ces 
portraits à l'échelle du territoire cachent une variabilité au sein des terrains de trappe. Ainsi, 
certains BSE ont pu connaître des augmentations par endroits et des diminutions ailleurs. 
C'est le cas du castor, du sirop d'érable, des vieilles forêts, des forêts en santé, du pin blanc et 
de l 'écorce de bouleau blanc. Aussi bien en 1970 qu'en 2000, les terrains de trappe familiaux 
de la communauté se répartissaient en sept groupes, qui ont légèrement changé entre les deux 
périodes, reflétant la tendance à l'enfeuillement et au rajeunissement. Même si les terrains de 
trappe associés au groupe culturel ont augmenté, le potentiel des activités culturelles a 
diminué lorsque les fonctions culturelles d'autres BSE sont prise en compte, comme la faune, 
l'épinette et le sapin. Les interactions entre les BSE ont révélé, d'une part, une augmentation 
des relations de synergies, notamment entre les BSE ayant des attributs de vieilles forêts et, 
d' autre part, des compromis entre la faune et les autres BSE. Cela indique que les BSE liés 
aux forêts mûres et surannées ont tendance à devenir moins abondants et localisés dans 
certains terrains de trappe, tandis que les BSE liés aux jeunes forêts sont mieux répartis sur le 
territoire. 
Mots-clés : Biens et services environnementaux (BSE), exploitation forestière, autochtones. 
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3.2. INTRODUCTION 
Les forêts mixtes représentent plus que la simple somme des propriétés de leurs composantes 
feuillue et résineuse. Elles constituent un milieu riche qui répond à des besoins diversifiés 
(Prévost et al., 2003). Au Québec, les forêst du sous-domaine bioclimatique de la sapinière à 
bouleau jaune de l'Ouest ont subi l'effet des perturbations naturelles (feux, épidémies 
d'insectes, chablis) et des coupes forestières durant la période préindustrielle (avant la 
décennie 1980) (Chapitre 2). Cependant, les coupes totales mécanisées se sont intensifiées à 
partir de la fin des années 1970 (Boucher, 2009; Lecomte et al., 20 10) en réponse à des 
tendances nouvelles dans l'économie forestière (Lortie, 1979), au point de devenir le principal 
agent dynamisant dans la sapinière à bouleau jaune de l'Ouest (Chapitre 2). Dans plusieurs 
régions, les coupes totales ont contribué à des changements importants dans la composition et 
la structure des peuplements, ainsi que dans les dynamiques de succession (Jackson et al., 
2000, McRae et al., 2001; Kuuluvainen, 2002; Axelson et al., 2002; Knorn et al., 2013). Le 
phénomène de l'enfeuillement, la perte de vieilles forêts et la fragmentation des habitats 
constituent des changements majeurs ayant affecté les forêts tempérées mixtes au cours des 
dernières décennies (Rhemtulla et al., 2007; Lecomte et al., 20 10; Chapitre 2). 
Des communautés appartenant à cinq nations autochtones occupent et utilisent la forêt 
tempérée mixte au Québec. Par exemple, le territoire ancestral de la communauté algonquine 
de Kitcisakik se trouve dans le domaine bioclimatique de la sapinière à bouleau jaune de 
l'Ouest (Robitaille et Saucier, 1998). La forêt procure à la communauté de Kitcisakik des 
biens et services environnementaux (BSE) qui remplissent des fonctions socioéconomiques et 
culturelles importantes. Les BSE sont défmis comme étant les bénéfices que les populations 
tirent gratuitement des écosystèmes (Costanza, 2008; Fisher et al., 2009; UNEP, 2009). On 
reconnaît généralement quatre grands types de BSE: les BSE d'auto-entretien, qui 
conditionnent le bon fonctionnement des écosystèmes (ex. recyclage des nutriments, 
production primaire); les BSE d'approvisionnement ou de prélèvement (e.g. aliments, 
matériaux et fibres, remèdes, eau potable, combustibles); les BSE de régulation (du climat, 
des cycles biogéochimiques, des épidémies d'insectes, etc.); et les BSE culturels, à savoir 
l'utilisation des écosystèmes à des fins récréatives, esthétiques et spirituelles (MEA, 2005a). 
La communauté de Kitcisakik trouve l'essentiel des BSE dont elle a besoin dans la forêt 
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(Saint-Arnaud et al., 2009). Or, le rajeunissement et l'enfeuillement des forêts dus à 
l'exploitation industrielle mécanisée pourraient avoir eu des répercussions sur la disponibilité 
des BSE pour la communauté. 
L'analyse des BSE constitue une manière d'étudier le lien forêt-société (MEA, 2005a, b, c; 
Carpenter et al., 2009). La présente recherche s'inscrit dans cette dynamique et avait comme 
principal objectif de mesurer l'évolution spatio-temporelle des BSE que la forêt procure à la 
communauté autochtone de Kitcisak:ik au cours des 30 années qui ont suivi le début de 
l'exploitation forestière industrielle sur le territoire. De manière spécifique, elle se propose (1) 
de comparer la répartition et l'abondance des BSE pour les périodes préindustrielle et 
actuelle; et (2) d'identifier les impacts des changements observés sur la communauté de 
Kitcisak:ik. 
3.3. MATÉRIEL ET MÉTHODES 
3.3.1. Aire d'étude 
L'aire d'étude se trouve dans la forêt tempérée mixte du Québec et correspond au territoire de 
la communauté algonquine de Kitcisak:ik, qui chevauche les sous-domaines bioclimatiques de 
la sapinière à bouleau jaune de l'ouest (SAB-BOJ-0) au sud (sur 81% de sa superficie) et de 
la sapinière à bouleau blanc de l'ouest (SAB-BOP-0) au nord (Saucier et al., 1998; Saint-
Arnaud, 2009) (Figure 3.1). Dans la SAB-BOJ, en plus des peuplements mixtes de sapin 
baumier (Abies balsamea [L.] Mill.) et de bouleau jaune (Betula alleghaniensis Britton) 
représentant les principales formations végétales de fm de succession (Prévost et al., 2003), 
on trouve le pin blanc (Pinus strobus L.), le pin rouge (Pinus resinosa Ait.), le thuya 
occidental (Thuja occidentalis L.), l'épinette blanche (Picea glauca [Moench] Voss.), l'érable 
rouge (Acer rubrum L.) et l'érable à sucre (Acer saccharum Marsh.). Le bouleau blanc 
(Betula papyrifera Marsh.), le peuplier faux-tremble (Populus tremuloides Michx.), l'épinette 
noire (Picea mariana [Mill.] BSP) et le pin gris (Pinus banksiana Lamb.) sont aussi présents 
par endroits (OIQF, 2009), sur les sites extrêmes (xériques ou hydriques) ou récemment 
perturbés. Dans la SAB-BOJ les précipitations annuelles atteignent 914 mm et la température 
moyenne annuelle de 1,2 ± 0,9°C (Environment Canada, 2011). 
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La communauté de Kitcisakik compte plus de 460 membres. Son tenitoire s'étend sur 
environ 6000 km2 et est divisé en 29 tenains de trappe familiaux, dont la plupart sont dans le 
domaine bioclimatique de la SAB-BOJ-0. Même si le mode de vie semi-nomade n'a plus 
cours depuis le milieu du x:xe siècle, plusieurs membres de la communauté vivent encore en 
forêt une bonne prutie de l'année ou dépendent prutiellement des ressources forestières pour 
leur subsistance ou pour la pratique d'activités culturelles (Saint-Arnaud et al., 2009). Entre 
1940 et 2000, une prutie imp01tante du territoire (plus de 60%) a subi différentes formes de 
coupes forestières (Saint-Arnaud et al. 2009; Chapitre 2). Le sentiment de fmstration de la 
communauté a atteint un point culminant au milieu des années 1990, ce qui a provoqué des 
vagues de protestation et d'opposition à l'intensification de l'exploitation forestière (Saint-
Alnaud, 2009) qui continuait à rétrécir le milieu de vie (Leroux et al. 2004). 
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Figure 3. 1: Tenitoire de la communauté algonquine de Kitcisakik. 
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3.3.2. Identification, classification et évaluation des BSE 
Dans un premier temps, l'identification et la classification des BSE ont été faites à partir 
d'une revue de littérature. Des études antérieures ont évoqué différents BSE que la 
communauté de Kitcisakik tire de la forêt depuis plusieurs siècles (e.g. Davidson 1928; Saint-
Arnaud et al., 2009). Les membres du Département Aki (Territoire) de la communauté ont 
contribué à dresser la liste des BSE. Le croisement et l'analyse de ces informations ont 
permis d'établir une première liste, à partir de laquelle le choix final des BSE à l'étude a été 
guidé d'une part par la pertinence pour la communauté (selon les membres du Département 
Aki) et d'autre part par la possibilité de mesurer l'état et l'évolution des BSE avec les données 
provenant des inventaires forestiers décennaux du Ministère des Ressources naturelles. 
Les 12 BSE sélectionnés représentent trois des quatre catégories défmies par le Millenium 
Ecosystem Assessment (MEA, 2005a): les BSE d'approvisionnement (n=7), les BSE de 
régulation (n=2) et les BSE culturels (n=3) (Tableau 3.1). Le castor (Castor canadensis) est 
surtout prisé pour sa fourrure. Le lièvre (Lepus americanus) et l' orignal (Alces a/ces) 
constituent une part importante du «garde-manger » de la communauté (Saint-Arnaud, 
2009). Ces BSE sont exprimés sous forme d'indices de qualité d'habitat (IQH). L'IQH est un 
modèle mathématique qui permet d'évaluer, pour une espèce faunique donnée, la valeur en 
tant qu'habitat d'une série de peuplements forestiers. Le territoire est subdivisé en cellules 
homogènes adjacentes et l 'IQH de chaque cellule est présenté selon quatre classes de valeur 
(A= élevée, B =moyenne, C =faible et D =nulle). Pour chaque terrain de trappe familial, 
nous avons considéré les proportions de superficies occupées par les classes A et B. Le jeune 
bouleau blanc est particulièrement prisé comme bois de chauffage parce qu'il produit moins 
de fumée que les autres essences. Les épinettes et le sapin sont utilisés dans la construction et 
la rénovation des maisons. Le sirop d'érable est couramment utilisé dans l'alimentation et sa 
récolte est une activité culturelle importante (Saint-Arnaud, 1992). Les vieilles forêts 
constituent un indicateur de maintien de la biodiversité tandis que les pinèdes blanches à 
sapin sont indicatrices de « forêts en santé» (Saint-Arnaud, 2009). Le thuya occidental a de 
multiples usages médicinaux (Uprety et al., 2012a). Le pin blanc est considéré comme une 
espèce culturelle clé (Uprety et al., 2013). L'écorce des vieux bouleaux blancs est utilisée 
dans la fabrication de différents produits d'artisanat (paniers, canots) (Emery et al., 2014). 
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Les BSE ont été obtenus à partir de deux types de données qui ont été extraites des cartes 
écoforestières produites à partir des premier (décennie 1970) et quatrième (décennie 2000) 
inventaires forestiers décennaux du Ministère des Ressources naturelles du Québec. Le 
logiciel ArcGIS 10.0 (ESRI, Redlands CA, USA) a été utilisé pour extraire les données. 
L'interprétation des cartes écoforestières indique l'abondance et la répartition spatiale des 
différents BSE. Compte tenu des informations disponibles, deux classes de structure d'âge 
ont été considérées pour les BSE relatifs aux groupes d'essences : (1) la proportion de 
superficies occupées par les jeunes forêts (classes 30 ans, 50 ans, 70 ans, Jeune inéquienne 
(TIN) et Jeune irrégulière (TIR)) pour le bois de chauffage (bouleau blanc); et (2) les vieilles 
forêts (classes 80 ans, 120 ans, vieilles inéquiennes (VIN) et vieilles irrégulières (VIR) de 90 
ans et plus) pour le bois de construction (épinette et sapin), le sirop d'érable (érablière), la 
forêt en santé (pinède blanche à sapin), les plantes médicinales (thuya occidental), le pin 
blanc et l'écorce de bouleau blanc. 
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Tableau 3.1 :Liste des BSE selon les catégories du Millenium Ecosystem Assessment (l\1EA, 
2005a) et les mesures utilisées. 
Catégorie de BSE Sous-catégorie de BSE BSE Mesure 
Approvisionnement Fourrure Castor Indice de 
Viande Lièvre qualité 
d'habitat 
Orignal (IQH) 
Bois de chauffage Bouleau blanc % 
superficies 
peuplement 
s < 80 ans 
Bois de construction Épinette % 
Sapin superficies peuplement 
Sirop d'érable Érablière s > 80 ans 
Régulation Maintien de la biodiversité Vieilles forêts 
Forêt-santé Pinède blanche à sapin 
Culturel Plante médicinale Thuya occidental 
Espèce culturelle-clé Pin blanc 
Écorce pour l'artisanat Bouleau blanc 
3.3.3. Analyse de l'état et de l'évolution des BSE 
Nous avons utilisé la méthodologie proposée par Raudsepp-Hearne et al. (2010) pour définir 
des groupes de BSE associés dans l'espace. Les terrains de trappe familiaux, d'une superficie 
moyenne de 209 ± 116 km2, ont servi d'unité territoriale de référence. Les analyses ont été 
faites avec le logiciel R (version 3.1.0; R Development Core Team 2014). Les analyses ont 
été faites pour deux périodes distinctes, représentant l'état préindustriel de référence des 
différents BSE (équivalant à la décennie 1970) et la période « actuelle » (équivalant à la 
décennie 2000) (voir Chapitre 2). Cela nous a permis d'évaluer l'impact de la foresterie 
industrielle sur les BSE disponibles pour la communauté de Kitcisak:ik. 
La statistique du 1 de Moran a été utilisée, à l 'échelle du terrain de trappe, pour déterminer si 
le patron de répartition spatiale des BSE pris individuellement était aléatoire, systématique ou 
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groupé. Cette analyse nous a permis de mettre en évidence des BSE qui avaient le même 
patron de répartition (synergies) ou qui, à l'inverse, avaient des relations de compromis 
(répartitions spatiales différentes). Des cartes de répartition spatiale de chaque BSE ont été 
réalisées avec ArcGIS (ESRI) pour les deux périodes considérées (1970 et 2000). 
Nous avons déterminé le degré d'abondance de chaque BSE selon une échelle de 1 à 4 
(1 =très peu abondant, 2 =peu abondant, 3 =abondant et 4 =très abondant), représentée par 
un gradient de couleur sur la carte du territoire. Nous avons élaboré une carte pour 
matérialiser la répartition et l'abondance de chaque BSE sur la base des quartiles. Cependant 
nous n'avons considéré que les niveaux 3 et 4 dans la suite des analyses. Nous avons aussi 
réalisé un diagramme en fleurs pour chaque terrain de trappe et pour chaque période 
considérée (1970 et 2000). La longueur des pétales indique l'abondance de chaque BSE et le 
nombre de pétales indique la diversité. La carte et les diagrammes nous ont permis de faire 
des comparaisons entre les BSE. 
Nous avons calculé les corrélations à l'aide du coefficient de corrélation de Pearson sur les 
paires de BSE à l'échelle du terrain de trappe, en 1970 et en 2000. Une corrélation positive 
indiquait une relation de synergie entre deux BSE. Quand, par contre, la corrélation était 
négative, elle mettait en évidence une relation de compromis. 
Une analyse de groupement nous a permis de déterminer les groupes de terrains de trappe qui 
avaient des similitudes quant aux BSE qu' ils renfermaient (synergies). Nous avons utilisé 
l'analyse de groupement selon l'association moyenne, qui considère que la distance entre 
deux groupes de terrains de trappe est la moyenne de toutes les distances entre des paires de 
terrains pris dans chaque groupe. Pour ce faire, nous avons utilisé la commande « average » 
de la fonction hclust. Un diagramme à fleurs a été élaboré pour chaque groupe de terrains de 
trappe et pour chaque période (1970 et 2000). Nous avons comparé la longueur des pétales 
(indiquant l'abondance des BSE) entre les groupes de BSE. Autrement dit, les diagrammes 
illustrent les différences entre les services à travers les groupes et permettent de déterminer 
dans quel(s) groupe(s) les B SE sont plus ou moins abondants. Le nombre de groupes retenu a 
été fixé à 7 pour les deux périodes à l'étude. Un nombre de groupes inférieur à 7 diluait des 
informations importantes et regroupait des terrains de trappe qui présentaient des différences 
importantes en termes de composition et d'abondance de BSE. Inversement, un nombre de 
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groupes supérieur à 7 dissociait des terrains de trappe qui présentaient des similitudes 
marquées. Nous avons réalisé une carte du territoire de Kitcisakik où chaque terrain de trappe 
prenait une couleur différente selon le groupe auquel il avait été assigné par l'analyse de 
groupement pour les deux périodes. 
3.4. RÉSULTATS 
3.4.1. Répartition spatiale des BSE 
En 1970, 3 BSE sur 12 étaient répartis aléatoirement : le castor, l'orignal et le bois de 
chauffage (Tableau 3.2; Annexe 3.1). Les 9 autres BSE étaient davantage présents (agrégés) 
dans certains terrains de trappe. En 2000, le nombre de BSE réparti aléatoirement est passé à 
5 : au bois de chauffage et à l'orignal se sont ajoutés l'épinette et le sapin (bois de 
construction) et l'écorce de bouleau blanc. Le castor est cependant devenu concentré dans 
certains terrains de trappe. 
En 2000, peu de BSE ont gardé le même patron de répartition qu'en 1970. Alors que le sirop 
d'érable et les vieilles forêts sont pratiquement restés dans les mêmes terrains de trappe qu'ils 
occupaient respectivement en 1970, la répartition des autres BSE a changé. La qualité de 
l'habitat du castor s'est déplacée vers l'est et le sud-est. La qualité de l'habitat du lièvre, qui 
était principalement concentrée au nord, s'est étendue vers les terrains de trappe du centre et 
du sud du territoire. La qualité de l'habitat de l'orignal, qui était plus vers l'ouest et le sud-
est, s'est déplacée vers le centre et le sud du territoire. Le bois de chauffage a diminué au 
centre et augmenté à l'est. Le bois de construction d'épinette a diminué au centre au profit de 
l'est, tandis que le sapin a diminué au nord et augmenté au sud. Les forêts en santé ont 
diminué au centre, mais sont restées au sud et au sud-est. Le pin blanc (espèce culturelle clé) 
et le thuya (plante médicinale) ont augmenté au sud-est tandis que l'écorce de bouleau blanc 
a diminué au nord au profit des parties ouest et sud-ouest du territoire. 
Tableau 3. 2: Répartition spatiale (aléatoire ou groupée) du degré d'abondance des BSE en 
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Sur 66 possibilités d'interactions entre les BSE, il y avait 31 synergies, 27 compromis et 8 
cas sans corrélation en 1970. En 2000, les nombres de synergies et de cas sans corrélation ont 
augmenté respectivement jusqu'à 36 et 14 au détriment des compromis qui n 'étaient plus que 
16 (Tableau 3.3). L 'augmentation des synergies est surtout attribuable aux bois de 
construction d'épinette et de sapin qui sont devenus positivement corrélés (généralement avec 
des corrélations allant de moyennes à élevées) avec tous les BSE en lien avec les vieilles 
forêts (sirop d'érable, vieilles forêts, forêts en santé, plantes médicinales, pin blanc et écorce 
de bouleau). 
La forêt actuelle est aussi marquée par les compromis de la faune avec les autres BSE. Les 
habitats fauniques de bonne qualité ne sont pas bien corrélés entre eux, et ce, dans les deux 
périodes. Le castor est en synergie avec les vieilles forêts et le bois de chauffage dans les 
deux périodes. Il l'est moindrement avec le bois de construction d'épinette et l'écorce en 
1970. C'est le lièvre qui développe le plus de compromis avec les BSE, particulièrement avec 
le sirop d'érable et la forêt en santé (compromis élevé) et les vieilles forêts (compromis 
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modéré). L'orignal n'est que faiblement corrélé aux autres BSE. Cependant, le nombre de 
faibles compromis qu'il avait en 1970 s 'est accru en 2000. 
C'est le bois de construction de sapin qui a les plus hautes synergies, et ce, dans les deux 
périodes. Il est rejoint en 2000 par le bois de construction d'épinette. Les bois de 
constructions sont en bonne synergie avec les érablières, les vieilles forêts, la forêt en santé, 
le thuya, le pin blanc et l'écorce. Le bois de chauffage a plus de corrélations négatives. Ses 
compromis passent de faibles en 1970 à modérés en 2000 avec le bois de construction et la 
forêt en santé. Le bois de chauffage est toutefois en synergie modérée avec le castor. 
L'écorce a gardé une synergie élevée avec le bois de construction de sapin et les vieilles 
forêts dans les deux périodes. Cependant, la synergie élevée (la plus haute valeur) qu'elle 
avait avec le thuya s'est estompée en 2000. 
Tableau 3. 3 :Relations de synergies (corrélations positives) et de compromis (corrélations négatives) entre les BSE en 1970 et en 2000. 
1970 Castor Lièvre Orignal Bois de Bois de Bois de Sirop Vieille Forêt Plante Pin Ecorce 
chauffage construction construction d'érable forêt santé médicinale blanc 
2000 épinette sa pm 
Castor 1 0,0 0,1 0,3 0,1 -0,3 0,0 0,4 -0,1 -0,1 -0,1 0,1 
Lièvre 0,0 1 -0,3 0,2 -0,1 -0,2 -0,5 -0,4 -0,5 -0,1 0,1 0,0 
Orignal 0,0 0,1 1 -0,2 -0,1 0,0 -0,1 -0,1 0,1 0,0 0,2 0,0 
Bois de chauffage 0,3 -0,3 -0,2 1 0,1 -0,3 0,1 0,1 -0,3 -0,1 -0,1 -0,2 
Bois de construction épinette 0,0 0,2 -0,2 -0,2 1 0,1 0,3 0,3 -0,1 0,1 0,3 0,0 
Bois de construction sapin 0,0 -0,3 -0, 1 0,0 0,4 1 0,4 0,3 0,2 0,6 -0,1 
Sirop d'érable 0,2 -0,4 0,3 0,0 0,0 0,4 1 0,6 0,4 0,3 -0,1 0,2 
Vieille forêt 0,3 -0,3 0,1 0,1 0,3 0,6 0,7 1 0,1 0,4 -0,3 
Forêt santé 0,0 -0,3 -0,1 -0,1 0,4 0,7 0,1 0,3 1 -0,1 0,1 -0,2 
Plante médicinal 0,1 0,2 0,2 -0,1 0,3 0,2 0,2 0,1 0,0 1 0,0 
Pin blanc 0,0 0,0 -0,1 -0,1 0,5 0,2 -0,2 0,0 0,3 0,3 1 -0,1 
Écorce 0,2 0,0 -0,2 0,1 0,3 0,5 0, 1 0,7 0,2 0,0 0, 1 1 
*Corrélations positives (synergies) élevée (1 < r 2: 0,5), moyenne (0,5 < r 2: 0,3), faible (r < 0,3), et corrélations négatives 
(compromis) : élevée (r 2: -0,5 ), moyenne (-0,5 < r 2: -0,3), faible (r < -0,3), sans corrélation (r = 0), corrélation parfaite (r = 1). 
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3.4.3. Écarts entre les BSE à l'échelle des terrains de trappe et du territoire 
À l'échelle du territoire, entre 1970 et 2000, la moitié des BSE ont augmenté en proportion 
(Tableau 3.4). Il s'agit principalement du lièvre, de l'orignal et du bois de chauffage, mais 
aussi, quoique dans une moindre mesure, de l'écorce de bouleau blanc, du thuya, et du castor. 
Des BSE ont diminué, principalement le bois de construction d'épinette et de sapin, mais 
aussi, quoique dans une moindre mesure, les vieilles forêts et le sirop d'érable. Les BSE forêt 
en santé et pin blanc sont demeurés stables à l'échelle du territoire. Cependant, les variations 
d'abondance des BSE entre 1970 et 2000 ont été variables pour certains BSE, montrant des 
augmentations dans certains terrains de trappe et des diminutions ailleurs. C'est le cas du 
castor, du sirop d 'érable, des vieilles forêts , des forêts en santé, du pin blanc et de l'écorce de 
bouleau blanc. 
Tableau 3. 4: Écarts des proportions de BSE entre les deux périodes (2000-1970). 
No Castor Lièvre Orignal Bois Coust. Coust. Sirop Vieilles Forêts Thuya Pin Écorce 
chauffage él!inette sal!in d'érable forêts santé blanc 
36 0 15 15 3 -21 -4 0 -1 0 0 0 0 
35 -3 9 12 1 -5 -3 0 0 0 0 0 0 
44 -2 10 12 6 -3 -3 1 2 0 0 0 1 
45-A 8 -9 -17 12 2 -1 1 9 0 0 0 7 
46 10 -5 -14 8 -2 -1 -2 -2 0 0 0 0 
34 -11 4 15 6 -8 -4 0 1 0 0 0 0 
34-B 5 25 20 2 -11 -10 0 -1 -1 1 0 0 
45 0 20 20 3 -6 0 -1 2 0 2 1 1 
45-B 5 10 4 8 1 -1 -1 6 0 1 0 8 
33 -2 6 8 67 -17 -2 -1 -1 -2 2 0 1 
32-B -1 30 32 0 -19 -4 -3 3 -1 3 3 3 
31 6 23 17 2 -12 -1 -2 2 0 4 0 2 
47 14 16 2 9 -5 -3 -2 4 -1 3 0 1 
48 6 15 9 5 -1 -1 0 1 -3 3 0 1 
16 0 4 3 28 -14 -8 2 -1 2 0 0 3 
16-A -1 13 14 15 -12 -10 -8 -11 3 1 0 -3 
16-B -5 7 11 42 -3 -6 -1 -11 1 0 0 -4 
32-A -20 9 29 9 -9 -1 -1 -14 1 2 8 1 
32 -28 5 33 -1 -12 1 -1 -33 13 2 4 4 
28 -3 13 17 -1 -17 -4 -8 -14 7 1 1 3 
29 -5 17 22 3 -8 0 -1 -4 -1 1 0 1 
30 -1 13 14 5 -15 0 0 3 0 4 -4 1 
50 2 0 -2 11 -6 0 0 0 -1 0 -1 1 
49 4 11 7 9 -7 -1 0 2 -3 2 -2 2 
26 9 4 -6 15 -22 -1 -3 15 0 3 1 8 
27-A 19 13 -6 1 -2 -8 -4 -6 -7 1 0 1 
27 7 12 5 0 -11 -1 4 1 -3 2 0 0 
27-C 4 14 10 1 -17 -4 -2 -6 -7 2 -1 0 
Moyenne 1 11 10 10 -9 -3 -1 -2 0 1 0 2 
Ecart t:yl!e 9 8 12 14 7 3 2 9 4 1 2 3 
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3.4.4. Diversité des BSE 
La diversité et l'abondance des BSE étaient plus élevées au sud qu'au nord du territoire, tant 
en 1970 qu'en 2000 (Figures 3.2 et 3.3). 
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Figure 3. 2: Diversité et abondance des BSE par terrain de trappe en 1970 (les terrains sont 
représentés du haut vers le bas suivant l'axe nord-sud). La longueur des pétales représente 
l'abondance d'un service et le nombre de pétales la diversité de services. 
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Figure 3. 3: Diversité et abondance des BSE par terrain de trappe en 2000 (les terrains sont 
représentés du haut vers le bas suivant l'axe nord-sud). La longueur des pétales représente 
l'abondance d'un service et le nombre de pétales la diversité de services. 
L'analyse de groupements a fait ressortir, clans les deux périodes, sept groupes de terrains de 
trappe selon les similarités qu' ils présentent en termes de diversité et d'abondance des BSE 
(Tableau 3.5, Figures, 3.4, 3.5, 3.6 et 3.7). Le groupe «Bois de chauffage» de 1970 
comprenait, en plus du bois de chauffage des habitats de bonne qualité de lièvre et de castor. 
En 2000, ce groupe n'était plus composé que d'un seul terrain de trappe où l'habitat du lièvre 
avait été remplacé par celui de 1' orignal. Le groupe « Culturel » est passé d'un seul à deux 
terrains de trappe, mais a accusé une baisse d'abondance des BSE associés aux conifères 
(thuya, épinette, sapin). Le groupe «Érablières et sapinières» qui n'était composé que d'un 
seul terrain de trappe en 197 0 est devenu le groupe « Érablières » composé de 4 terrains de 
trappe en 2000. Les sapinières, les vieilles forêts et les forêts en santé y ont nettement 
diminué. Le groupe «Pinèdes blanches » est passé d'un seul terrain de trappe en 1970 à 2 
terrains de trappe en 2000, avec toutefois une baisse des habitats de bonne qualité pour le 
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lièvre. Le groupe «Vieilles forêts » de 1970 comprenait quatre terrains de trappe et était 
caractérisé par les BSE vieilles forêts, bois de construction d 'épinette, sirop d'érable, bois de 
chauffage et habitats du castor et de l'orignal. En 2000, ce groupe n'était plus composé que 
d'un seul terrain de trappe et a été renommé «Forêts en santé» parce que principalement 
caractérisé par les BSE forêts en santé et bois de construction de sapin et d'épinette. 
L'abondance des vieilles forêts y a diminué, de même que le bois de chauffage et les habitats 
du castor et de l'orignal. Le groupe «Érablières et pessières »était aussi caractérisé par son 
abondance en forêts en santé, en habitats du castor et de l'orignal et en vieilles forêts en 1970. 
En 2000, ce groupe a été renommé «Fessières et cédrières »et était aussi caractérisé par les 
habitats du lièvre et de l'orignal. Finalement, le groupe «Autres » comprenant le reste des 
terrains de trappe est passé de 18 terrains en 1970 à 17 terrains en 2000. Ce groupe était 
principalement caractérisé par les habitats fauniques et les pessières, autant en 1970 qu'en 
2000, mais le peu de sapins qu'on y trouvait avait presque disparu et l'abondance des habitats 
fauniques de qualité a diminué en 2000. 
Tableau 3. 5 : Groupes de terrains de trappe en 1970 et en 2000 
1970 2000 
Nom du groupe Terrain( s) dans le Nom du groupe Terrain(s) dans le 
grouEe grouEe 
Bois de chauffage 45-A, 45-B Bois de chauffage 33 
Culturel 16-A Culturels 16-A, 26 
Érablières et 27-A Érablières 27, 27-A, 27-C, 28 
sapinières 
Érablières et 27-C Fessières et 30 
pessières cédrières 
Pinèdes blanches 30 Pinèdes blanches 32-A, 32-B 
Vieilles forêts 32-A, 32, 28, 26 Forêts en santé 32 
Autres Les 18 terrains Autres Les 17 autres terrains 
restant restant 
Bois de chauffage Culturel Érablières et sapinières 
Pinèdes blanches Vieilles forêts Autres 
Érablières et pessières 
Figure 3. 4: Diversité et abondance des B SE par groupes de tenains de h-appe en 1970. 
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Figure 3. 5: Répartition des groupes de terrains de trappe sur le tenitoire en 1970. 
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Figure 3. 6: Diversité et abondance des B SE par groupes de tenains de h-appe en 2000. 
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Figure 3. 7: Répartition des groupes de terrains de trappe sur le tenitoire en 2000. 
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3.5. DISCUSSION 
Le territoire des Algonquins de Kitcisakik a connu des changements en termes de répartition 
et d'abondance des BSE. En 2000, les interactions entre les BSE ont révélé une augmentation 
des relations de synergies et de cas sans corrélation en 2000. Elles ont surtout mis en 
évidence les synergies entre les BSE associés aux forêst mûres et surannées (bois de 
construction d'épinette et de sapin, sirop d'érable, vieilles forêts, forêts en santé, thuya 
occidental, pin blanc et écorce de bouleau blanc). De plus, la forêt actuelle est marquée par 
les compromis de la faune avec les autres BSE. L'analyse de groupement a fait ressortir un 
groupe « Autres » comprenant plus de 60% des terrains de trappe familiaux et qui était 
principalement caractérisé par les habitats fauniques et les pessières, autant en 1970 qu'en 
2000. L'abondance des habitats fauniques de qualité y a diminué en 2000. Les autres groupes 
ont aussi connu des changements en termes de diversité et d'abondance de BSE. Ainsi, le 
territoire de Kitcisakik présente des similitudes avec, par exemple, la zone étudiée par 
Raudsepp-Heame et al. (2010) qui distinguait plusieurs groupes correspondant à des zones de 
vocation distinctes (agriculture, noyaux villageois, chalets, tourisme, zone périurbaine). Les 
changements notés dans le territoire de Kitcisakik, largement forestier, pourraient être vus 
comme une preuve de vulnérabilité aux perturbations naturelles et anthropiques. Toutefois, le 
fait que les BSE soient toujours présents sur le territoire laisse plutôt présager une certaine 
résilience, quoique le groupe m ajoritaire soit composé d'une diversité élevée de BSE, mais en 
faible abondance. 
3. 5.1. Diminution des pessières, des sapinières et des érablières 
Les BSE associés aux forêts mûres et surannées d'épinette, de sapin et d'érable ont diminué 
entre 1970 et 2000, probablement sous l'effet combiné des coupes forestières et de la tordeuse 
des bourgeons de l'épinette (Chapitre 2). Une diminution de l'abondance de l'épinette et du 
sapin a aussi été notée dans les sapinières de l'Est-du-Québec (Archambault et al., 1998) et 
dans la forêt boréale mixte (Harvey et Bergeron, 1989; Carleton et MacLellan, 1994; Jackson 
et al., 2000; McRae et al, 2001). L'épinette et le sapin sont utilisés par la communauté de 
Kitcisakik, entre autres dans la construction de maisons et d'abris (Saint-Arnaud, 2009). Ces 
espèces ont de nombreux usages médicinaux (Uprety et al. 2012a). Par exemple, l'écorce et 
les branches du sapin, ainsi que les aiguilles de l 'épinette sont utilisées dans le traitement des 
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symptomes du diabète (McCune et Johns, 2007). Au Québec méridional (Fayette et al., 1996) 
et ailleurs en Amérique du Nord (Horsley et al., 2000; Horsley et al., 2002), les érablières 
sont en déclin, surtout pour des raisons respectivement liées à l'influence combinée de la 
sécheresse, des insectes défoliateurs, et à un problème d'apport en éléments nutritifs. Le sirop 
d'érable, dont la fabrication est maintes fois séculaire pour les autocthones dans l'Est de 
1 'Amérique du Nord (Munson, 1989), a encore une importante valeur culturelle pour la 
communauté de Kitcisakik (Saint-Arnaud, 1992). 
3.5.2. Diminution des vieilles forêts 
Les vieilles forêts sont en diminution sur le territoire de Kitcisakik. Les vieilles pessières 
constituent un habitat important du point de vue culturel puisqu'elles sont associées aux 
belles forêts à sous-bois dégagé où la promenade est plaisante, ainsi qu'à la forêt 
préindustrielle qui offrait de« beaux» paysages (Saint-Arnaud, 2009; Chapitre 4). Elles sont 
associées à la martre d'Amérique (Martes americana) (Beauchesne, 2000; Higgelke et 
MacLeod, 2000) qui est aussi un BSE culturel pour la communauté de Kitcisakik (Saint-
Arnaud, 2009). En plus des aspects sociaux, la perte de vieilles forêts soulève des questions 
d'ordre écologique avec les préoccupations grandissantes de rétablissement des écarts entre la 
forêt préindustrielle et actuelle prôné par l'aménagement forestier écosystémique (Gauthier et 
al., 2008). Les vieilles forêts jouent par ailleurs un rôle important dans le maintien de la 
biodiversité (Gibson et al., 20 11) et la séquestration du carbone (Holeksa et al., 2009; Keeton 
et al., 2010, 2011). Le rajeunissement des forêts sur le territoire (Chapitre 2) est un 
phénomène répandu, qu'on retrouve ailleurs au Québec (Boucher et al., 2006; Grondin et al., 
2010; Lecomte et al., 2010), au Canada (Etheridge et al., 2006), aux États-Unis (Russell et 
al., 1993; Turner et al., 2003; Keeton, 2006), et en Europe de l'Est (Veen et al., 2010; Knorn 
et al., 20 13). 
3.5.3. Augmentation du bois de chauffage 
Le bois de chauffage (jeunes bouleaux blancs) se trouve typiquement en début de succession, 
après perturbations naturelles ou anthropiques. C'est ce qui explique ses relations de 
compromis avec pratiquement tous les autres BSE, associés aux forêts mûres et surannées. 
Cependant, la préoccupation quant à la disponibilité du bouleau blanc comme bois de 
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chauffage, qui constituait encore récemment un enjeu pour la communauté de Kitcisakik 
(Saint-Arnaud, 2009), reste actuelle aux abords du village, même si les proportions de 
superficies que les jeunes bouleaux blancs occupent sur l'ensemble du territoire ont augmenté 
(Chapitre 2). La diminution du nombre de terrains de trappe où les jeunes bétulaies blanches 
dominent ne signifie donc pas que le bouleau blanc est moins abondant sur le territoire, mais 
plutôt qu'il est moins concentré dans certains terrains. 
Le remplacement de l'épinette et du sapin par le bouleau blanc est un phénomène connu en 
Suède, où les peuplements feuillus ont pris le relais après la coupe des forêts résineuses 
(Axelsson et al., 2002). Le bouleau blanc est une espèce pionnière adaptée aux sites perturbés 
(Davidson, 1977). Les jeunes peuplements en régénération de bouleau blanc et d'espèces 
associées fournissent un premier couvert pour le chevreuil (Odocoileus virginianus) et 
l'orignal (Shaw, 1969, Stocker et Gilbert, 1977). Le bouleau blanc est l'une des essences 
caractéristiques de l'enfeuillement après coupe (Axelsson et al., 2002; Roy et al., 2010; 
Laquerre et al., 2011). L'augmentation de jeunes forêts de bouleau blanc est un enjeu pour le 
maintien de la biodiversité, dans la mesure où les jeunes forêts présentent moins de 
caractéristiques favorables à la diversité. Cette augmentation constitue aussi un phénomène 
étendu observé dans d'autres endroits de la forêt tempérée au Québec (Archambault et al. , 
1998; Prévost, 2008; Lecomte et al., 2010; Roy et al., 2010) et ailleurs au Canada (McRae et 
al., 2001). En Scandinavie, l'enfeuillement est devenu un enjeu économique dans la mesure 
où le développement du bouleau et du peuplier étaient perçus comme une menace pour 
l'approvisionnement en espèces résineuses, au point d'utiliser des méthodes sylvicoles pour 
les éliminer du paysage entre les années 1950 et 1990 (Ostlund et al., 1997; Axelsson et al., 
2002). 
3.5.4. Augmentation des habitats fauniques de bonne qualité 
Pour les trois espèces que nous avons étudiées, les superficies occupées par les habitats de 
bonne qualité ont augmenté, quoique moindrement pour le castor. Le constat de 
l'augmentation pour l'orignal que nous avons fait confirme des travaux antérieurs (St-Louis 
et Bastille-Rousseau, 2011; Tendeng, 2014). En effet, l'orignal trouve majoritairement sa 
nourriture dans les peuplements en régénération avec une couche arbustive dense (Courtois et 
al., 1993; Peek, 2007) récemment perturbés par l'exploitation forestière, les épidémies 
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d'insectes ou le feu (Peek, 2007; Potvin et al., 2004). Cependant, il semble y avoir un 
paradoxe entre l'augmentation de la qualité de l'habitat de l'orignal dans presque l'ensemble 
du territoire entre 1970 et 2000 et l'appauvrissement de la forêt en certaines espèces 
résineuses telle que montrée par l'évolution des groupes de BSE. La composante résineuse, 
essentielle comme couvert d'abri pour l'orignal a beaucoup diminué à différents endroits en 
2000, ce qui pourrait expliquer que, quelques années plus tard, les membres de la 
communauté de Kitcisakik ont noté une baisse de la population d'orignal (Chapitre 4). Dans 
le territoire que nous avons étudié, les conditions qui favorisent le développement du lièvre 
semblent être réunies. En effet, une augmentation rapide de l'abondance du lièvre survient 
avec la régénération végétale 10 à 30 ans après une perturbation (Koehler, 1991; Newbury et 
Simon 2005, Robinson 2006). 
3.5.5. Relations des BSE fauniques 
3.3.5.1. Synergies 
Les synergies entre les BSE fauniques aussi bien en 1970 (castor et orignal) qu'en 2000 
(orignal et lièvre) montrent que les trois espèces étudiées partagent certains besoins en ce qui 
concerne leurs habitats. Le castor (Slough et Sadleir 1977; Thompson 1988), l'orignal 
(Hundermark et al., 1990; Loranger et al., 1991; Crête et al., 1995) et le lièvre (Carreker 
1985; Guay 1994) sont associés aux forêts jeunes où la nourriture ligneuse (brout) est 
abondante (Potvin et al., 2004) après perturbation. La synergie entre le castor et les jeunes 
bétulaies montre qu'il n'est pas perturbé par les coupes. Celles-ci augmentent la disponibilité 
de la nourriture et la qualité de ses habitats (Slough et Sadleir, 1977). Toutefois le castor 
s'alimente généralement à moins de 20 à 30 rn des lacs et des cours d'eau autour desquels 
une lisière boisée riveraine d'au moins 20 rn est conservée lors des coupes (Thompson, 1988; 
Eames et Mallik, 2001; Potvin et al., 2004). L'augmentation des BSE fauniques associés aux 
jeunes forêts montre un déséquilibre dans les structures d'âge à l'échelle du paysage. 
3.3.5.2. Compromis entre la faune et les autres BSE 
La faune présente le nombre le plus élevé de compromis avec les autres BSE. Aussi bien en 
1970 qu'en 2000, la faune présentait globalement de faibles corrélations qui, pour la plupart 
étaient négatives avec l'épinette et le sapin. Cela pourrait être dû à un déficit de certaines 
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composantes de l'habitat. Par exemple, les ongnaux préfèrent des habitats offrant un 
entremêlement de nourriture et d'abri (Dussault et al., 2005) et particulièrement les forêts 
mixtes où les densités sont plus importantes (Courtois, 1993; Romito et al., 1999; Patterson et 
al., 2013). À l'exception du castor (qui développe une faible synergie), la faune n'est pas 
corrélée ou est en compromis avec l'écorce de bouleau. Cela montre que la faune évite les 
vieilles bétulaies où elle ne trouve pas une alimentation suffisante. Par exemple, le lièvre 
préfère les plantes herbacées, les graminées et les feuilles tendres d'arbustes et d'arbres en été 
(Beauchesne, 2000; Carreker, 1985; Higgelke et MacLeod, 2000) et les ramilles et les 
bourgeons de différents feuillus, dont le bouleau, en hiver (Beauchesne, 2000; Guay, 1994; 
Higgelke et MacLeod, 2000). 
Le groupe« Autres», qui était principalement caractérisé par les habitats fauniques en 1970, 
les a vus diminuer en 2000. De plus, dans les deux périodes, la répartition des habitats 
fauniques de bonne qualité n'est pas homogène sur l'ensemble du territoire. Des terrains de 
trappe en ont perdu au profit d'autres. Cela remet en cause la disponibilité de cette faune pour 
certaines familles de la communauté de Kitcisakik qui se voient obligées de se déplacer plus 
loin qu'autrefois pour trapper ou pour chasser (Saint-Arnaud, 2009; Chapitre 4). Toutefois, 
globalement, l'habitat de la faune a augmenté entre 1970 et 2000 sur le territoire. Les 
compromis entre les BSE fauniques en 1970 (entre le lièvre et l'orignal) et le manque de 
corrélation en 2000 (entre d 'une part le castor et d'autre part le lièvre et l'orignal), montrent 
que les trois espèces ne fréquentent pas toujours les mêmes terrains de trappe au même 
moment. 
3.3.6. Augmentation apparente de certains BSE culturels 
Le thuya n'était pas souvent distingué des autres espèces de résineux lors du premter 
inventaire décennal ( 1970). Ainsi, son augmentation relative entre 1970 et 2000 pourrait être 
un artéfact dû à la meilleure précision des groupes d 'essences du quatrième inventaire. Sur le 
territoire de Kitcisakik, cette augmentation apparente (Chapitre 2) pourrait aussi être liée à 
l'épidémie de TBE des années 1970-1980, qui a éliminé la plupart des sapins matures (Morin 
et al., 1993), laissant la voie libre aux thuyas déjà présents en sous-étage. Dans la même 
logique, l'augmentation du thuya peut avoir été facilitée par les coupes partielles des autres 
résineux. Les inventaires décennaux montrent une augmentation du volume marchand du 
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thuya sur l'ensemble du Québec entre le premter et le troisième inventaire décennal 
(Larouche, 2006), mais l'espèce est maintenant en diminution dans la majorité de son aire de 
répartition au Québec (Boucher et al. 2006), en Ontario (Jackson et al., 2000; Cogbill et al., 
2002), au Nouveau-Brunswick (Etheridge et al., 2005) et aux États-Unis (Cornett et al., 
2000). 
L'augmentation des bouleaux blancs matures pourrait être liée au fait qu'ils n'ont pas fait 
l'objet de coupes. Ce faisant, des peuplements appartenant aux jeunes classes d'âge (environ 
60 à 70 ans) en 1970 seraient venus s'ajouter à ceux qui étaient déjà matures à cette époque. 
L'augmentation peut être aussi un artéfact, parce que plusieurs bétulaies étaient classés 
«feuillus intolérants» en 1970. Comme les vieux bouleaux sont rarement en peuplements 
purs, ils ont aussi pu être occultés par les espèces dominantes, alors que la nouvelle 
classification est plus précise. Cette augmentation pourrait être relativisée dans la mesure où 
même si de vieux/gros bouleaux sont encore présents dans les forêts de Kitcisakik, ils n'ont 
pas nécessairement les caractéristiques requises pour assurer la fourniture d'écorce de qualité 
pour l'artisanat selon les membres de la communauté de Kitcisakik (Chapitre 4). Les 
bouleaux blancs matures constituent un bon habitat pour certaines espèces de lichens et de 
bryophytes (Boudreault et al., 2000) et d'oiseaux (Drapeau et al. , 2009). L'écorce de bouleau 
blanc occupe une place importante pour les peuples autochtones de l'Est du Canada et des 
États-Unis qui l'utilisent pour fabriquer de nombreux produits (abris, canots, portes-bébés, 
ustensiles de cuisine, literie, etc.) (Moerman, 1998; Turner et al., 1990; Peyton, 1994, Emery 
et al., 2014). 
Le pin blanc a une importance culturelle, spirituelle et écologique pour la communauté de 
Kitcisakik (Uprety et al., 2013). Il en est de même pour d'autres communautés autochtones 
au Canada et aux États-Unis, qui l'utilisent entre autres comme plante médicinale (Schroeder, 
1992; Uprety et al., 20 12). Même si les superficies occupées par le pin blanc stagnent sur le 
territoire de Kitcisakik, l'espèce connaît une baisse dans le sud-ouest du territoire. Le pin 
blanc est par ailleurs en déclin dans la majorité de son aire de répartition (Weyenberg et al., 
2004; Latremouille et al., 2008; Ostry et al., 2010). Une réduction importante du pin blanc 
pourrait avoir des répercussions sur différentes espèces fauniques, dont certaines qui ont une 
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importance culturelle pour la communauté (p.ex. : orignal, pygargue à tête blanche) (Uprety 
et al., 20 13). 
3.4. CONCLUSION 
Nous avons étudié 12 BSE que la communauté autochtone de Kitcisakik tire de la forêt. Ces 
BSE sont répartis parmi les catégories de services d'approvisionnement, de régulation et 
culturels, telles que définies par le MEA (2005). Nous avons pu mettre en évidence leur 
évolution spatiotemporelle sur une période de 30 ans. Nos résultats ont montré que des BSE 
ont augmenté, certains ont diminué et d'autres ont stagné entre 1970 et 2000. 
Nous avons observé une diminution des pessières, des sapinières et des érablières. Cette 
diminution étant probablement due à l'effet combiné des coupes forestières et de la tordeuse 
des bourgeons de l'épinette (Chapitre 2). L'importance de ces espèces réside dans le fait 
qu'elles sont utilisées par la communauté de Kitcisakik qui s'en sert dans la construction 
d'habitations et d'abris, mais aussi à des fins médicinales (McCune et Johns, 2007; Uprety et 
al., 2012a) et pour la production de sirop (érable) (Munson, 1989; Saint-Arnaud, 1992). Les 
vieilles forêts associées à la forêt préindustrielle et aux beaux paysages (Saint-Arnaud, 2009; 
Chapitre 4) ont aussi diminué. À l'inverse, nous avons constaté une augmentation du bois de 
chauffage qui se trouve typiquement en début de succession, après des perturbations 
naturelles ou anthropiques. Les habitats fauniques de bonne qualité ont aussi augmenté. Les 
synergies et les compromis entre les BSE fauniques montrent que même si les trois espèces 
étudiées partagent certains besoins en ce qui concerne leurs habitats, elles ne sont pas 
toujours au même endroit. Nous avons observé une augmentation des BSE culturels comme 
le thuya, qui aurait pu profiter de la disparition du sapin suite à l'épidémie de TBE des années 
1970-1980. L'augmentation des bétulaies blanches matures pourrait être due au fait que le 
bouleau a été relativement épargné par les coupes, mais aussi par le fait que l'espèce aurait pu 
être occultée par les espèces dominantes en 1970, alors que la nouvelle classification est plus 
précise. 
Dans le groupe «Autres » composé par la majeure partie des terrains de trappe les habitats 
fauniques de bonne qualité ont diminué. Ainsi, même si les sites culturels ont augmenté, le 
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potentiel des activités culturelles a diminué avec la prise en compte des fonctions culturelles 
d'autres BSE comme la faune, l'épinette et le sapin. 
Ces différents constats nous font reconnaître que l'importance croissante et l'ampleur des 
impacts des activités humaines sur les écosystèmes exigent maintenant leur incorporation 
explicite dans des stratégies de gestion et de conservation (Berkes, 2004; Elmqvist et al., 
2004; Beier et al., 2008; Kneeshaw et al., 2009). Pour ce faire, ces stratégies gagneraient à 
mettre à contribution les savoirs traditionnels (Uprety et al., 20 12b ). Cette prise en compte 
serait une avenue pour favoriser leur intégration aux connaissances scientifiques pour un 
aménagement plus en phase avec la dynamique des écosystèmes (Olsson et Folke, 2001; Rist 
et al., 20 10). 
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Annexe 3. 1 : Répartition spat iale (aléatoire ou groupée) du degré d'abondance des 
BSE en 1970 et en 2000 (test d'autocorrélation du 1 de Moran; * : p<0,05, ** : p <0,01 
et*** : p <0,001). 
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4.1 RÉSUMÉ 
L'implication et la participation des communautés autochtones constituent de plus en plus 
une exigence pour une gestion durable des forêts. Cependant, la confrontation des 
paradigmes industriel (développement économique, rendement soutenu) et autochtone 
(développement social, gestion durable) constitue un frein important. Il y a un besoin de 
développement d'outils de diagnostic de situations territoriales afin d'orienter les décisions. 
Dans cette optique, nous présentons le cadre d'analyse des « 4R » ( « Rights », 
« Responsibilities », «Relations », « Returns »), que nous avons utilisé pour étudier le cas de 
la communauté de Kitcisakik dans l'est du Canada en faisant un diagnostic et une analyse des 
contraintes auxquelles elle faisait face en matière d'implication et de participation à 
l'aménagement forestier. L'étude a révélé des contraintes extrinsèques, comme le manque 
d'accès aux bénéfices tirés de la forêt et le droit de consultation et d'accommodement qui 
n'est pas toujours observé à la satisfaction de la communauté par le gouvernement et les 
compagnies forestières. Les contraintes sont aussi intrinsèques, dans la mesure où la 
communauté souffre d'un manque de capacités, ce qui constitue un frein aux aspirations 
d'assumer des responsabilités dans la gestion de la forêt. Le manque de partenariats avec les 
autres parties prenantes ne favorise pas la participation active de la communauté. Nous 
proposons un processus pour faciliter l ' implication et la participation de la communauté à la 
gestion et à l'aménagement de la forêt. 
Mots-clés : autochtones, droits, responsabilités, partenariats, renforcement de capacités, 
bénéfices, participation, gestion forestière. 
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4.2 INTRODUCTION 
À travers le monde, beaucoup de collectivités locales, y compris un grand nombre de 
communautés autochtones, vivent à l'intérieur ou à proximité des forêts et en dépendent pour 
leur subsistance (Gracey, 2000; Elanchezhian et al., 2007; Moss et al., 2007; Couillard et 
Gilbert, 2009). L'économie de subsistance est d'ailleurs encore très importante dans les 
communautés appartenant à plusieurs nations qui vivent en étroite association avec les forêts 
et les biens et services environnementaux (BSE) qu'elles procurent (Ohmagari et Berkes, 
1997; Nelson et al., 2008; Natcher, 2009; Kuokkanen, 2011; Felt et Natcher, 2012). Au 
Canada, près de 80 % des communautés autochtones se trouvent dans les forêts dites 
«productives » (ANF A, 2003). Depuis longtemps, les peuples autochtones du Canada se 
tournent vers la forêt pour combler leurs besoins culturels, spirituels et matériels. Cependant, 
l'industrialisation et la mécanisation des coupes forestières ont affecté la relation entre les 
communautés autochtones et les ressources forestières. Au Canada, plusieurs études ont 
montré les effets de l'exploitation forestière commerciale sur les autochtones : baisse de la 
disponibilité de certains animaux pour la chasse (Adamowicz et al., 2004); baisse de la 
qualité de l'eau et de la santé des animaux (Karjala et al. , 2003); assèchement de certaines 
zones humides, interruption des cours d'eau suite au développement de chemins forestiers, 
inondations (Parlee et al., 20 12). De plus, on observe une corrélation inverse entre 
l'exploitation des ressources, d'une part, et l'intégrité des écosystèmes et le bien-être des 
collectivités d'autre part (Anielski, 2001; Timoney et Lee, 2001; Schneider et al., 2003; 
Nielsen et al., 2006). 
Les communautés locales font généralement peu partie du processus de prise de décision en 
foresterie (Hughes, 1996; Castro et Nielsen, 2001). Cela ouvre la porte à des conflits entre les 
décideurs et les communautés locales (Pendzich et al., 1994; Castro, 1995, 1996) pouvant 
conduire à la violence, à la dégradation des ressources, à la remise en cause de moyens de 
subsistance et au déchirement du tissu social (Suliman, 1998; Maturi, 2001). Au Canada, de 
tels conflits se posent entre le gouvernement et les communautés autochtones, sur fond de 
confrontation de paradigmes (Sandberg, 1992; Blakney, 1998, 2000, 2003; Wyatt, 2004). Ces 
conflits poussent les autochtones à manifester leur sentiment de frustration envers les 
gouvernements et les compagnies forestières (Castro et Nielsen, 2001; Saint Arnaud, 2009). 
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Pourtant, l'implication des communautés autochtones à la prise de décision dans la gestion 
forestière est de plus en plus encouragée (NAF A/lOG, 2000; Wilson et Graham, 2005; 
Wyatt, 2008). Cependant, les outils et les ressources manquent pour favoriser une bonne 
gouvernance du territoire et des ressources. La gouvernance se réfère aux interactions entre 
les structures, les processus et les traditions qui déterminent la manière dont les pouvoirs et 
les responsabilités sont exercés, les décisions sont prises et les citoyens ou les autres parties 
prenantes sont écoutés (Graham et al., 2003). La« nouvelle gouvernance» décrit un mode de 
gouvernance qui montre une préférence pour les approches concertées entre les acteurs 
gouvernementaux et non gouvernementaux du secteur privé et de la société civile (Howlett et 
Rayner, 2007). Il y a un impératif moral à aider les populations dépendantes des forêts à faire 
valoir leurs droits aux ressources naturelles pour soutenir leurs moyens de subsistance et à 
renforcer leurs organisations et leurs capacités à exercer ces droits face à une concurrence 
croissante pour les ressources (l\.1acqueen et al. , 20 12). Pour ce faire, il y a un besoin d'outils 
qui permettraient de faire des diagnostics de situations et d'orienter les décisions. Certains 
cadres d'analyse développés ailleurs pourraient s'appliquer au Canada. C'est le cas 
notamment du cadre des « 4R » ( « Rights », « Responsibilities », «Relations », « Returns ») 
(Dubois, 1998), c.-à-d. l'analyse des droits (conférés par les lois et les règles coutumières), 
des responsabilités (vis-à-vis des ressources), des relations (entre les acteurs) et des retombés 
(tirés de l'exploitation des ressources) des acteurs concernés. Le cadre d'analyse des « 4R » a 
été développé et utilisé en Afrique et en Asie (Dubois, 1998; Ibro et al., 1998; Pokharel et 
Larsen, 2007; l\.1acqueen et al., 2012). 
Nous avons appliqué le cadre d'analyse des « 4R » à la situation du territoire d'une 
communauté autochtone du Québec. Plusieurs parties prenantes interviennent sur ce 
territoire, dont les points de vue diffèrent parfois fortement. Par exemple, les paradigmes 
industriel (développement économique, rendement soutenu) et autochtone (développement 
social, traditions, gestion durable) sont contrastés (Wyatt, 2004; Saint-Arnaud, 2009). Le 
principal objectif de notre étude était d 'établir un diagnostic et d'analyser la situation de la 
communauté de Kitcisakik, y compris les contraintes auxquelles elle fait face dans le cadre de 
la gestion de la forêt. 
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4.3 ~TÉRIEL ET MÉTHODES 
4.3.1. Aire d'étude 
L'aire d'étude se trouve en Abitibi-Témiscamingue (Québec), entre les 47e et 48e degrés de 
latitude Nord (Prévost et al., 2003 ). Elle est à cheval entre les sous-domaines bioclimatiques 
de la sapinière à bouleau jaune de l'ouest (SAB-BOJ-0) au sud et de la sapinière à bouleau 
blanc de l'ouest (SAB-BOP-0) au nord (Saucier et al., 1998). Dans la SAB-BOJ-0, qui 
compte pour environ 80% de l'aire d'étude, le sapin baumier (Abies balsamea [L.] Mill.) et le 
bouleau jaune (Betula alleghaniensis Britton) dominent les principales formations végétales 
de fm de succession (Prévost et al., 2003). On trouve aussi le pin blanc (Pinus strobus L.), le 
pin rouge (Pinus resinosa Ait.), le thuya occidental (Thuja occidentalis L.), l'épinette blanche 
(Picea glauca [Moench] Voss.), l'érable rouge (Acer rubrum L.) et l'érable à sucre (Acer 
saccharum Marsh.). Le bouleau blanc (Betula papyrifera Marsh.), le peuplier faux-tremble 
(Populus tremuloides Michx.), l'épinette noire (Picea mariana [Mill.] BSP) et le pin gris 
(Pinus banksiana Lamb.) sont aussi présents par endroits, sur les sites extrêmes (xériques ou 
hydriques) ou récemment perturbés (OIQF, 2009). 
Les précipitations annuelles atteignent 914 mm et la température moyenne annuelle de 1,2 ± 
0,9°C (Environment Canada, 2011). L'aire d'étude se situe en partie dans la Réserve faunique 
La Vérendrye et correspond au territoire de la communauté algonquine de Kitcisak:ik qui 
s'étend sur environ 6000 km2 et qui est divisé en 29 terrains de trappe familiaux (Leroux et 
al., 2004) (Figure 4.1). 
La communauté, qui compte env1ron 460 membres, mène actuellement une v1e plus 
sédentaire comparée au début du XXe siècle, mais continue cependant à vivre dans la forêt 
(Saint-Arnaud et al., 2009). Bien que des coupes forestières aient été faites sur le territoire 
depuis le début du xxe siècle, leur intensité a augmenté de façon marquée avec l'avènement 
des coupes mécanisées à partir de la deuxième moitié des années 1970. Plus de 60% du 
territoire a été affecté par les coupes au cours des 40 dernières années (Saint-Arnaud et al., 
2009), entrainant l'augmentation des espèces pionnières feuillues (p. ex. bouleau blanc) suite 
au remplacement des forêts mûres et surannées par des peuplements jeunes ou en 
régénération (Chapitre 2). L'augmentation des superficies coupées et l'intensification des 
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opérations forestières sont perçues par la communauté comme causes de rétrécissement de 
son milieu de vie et ont été à l'origine de conflits entTe la communauté d'une part et le 
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Figure 4.1 : Territoire de la communauté algonquine de Kitcisakik. 
4.3.2. Utilisation du cadre d'analyse des« 4R » 
ll existe différentes approches d'analyse des parties prenantes (Friedman et Miles, 2004; Reed 
et al., 2009). Les approches descriptives qui se limitent à la description des relations entre un 
phénomène patticulier et ses parties prenantes (Donaldson et Preston, 1995). Les approches 
normatives qui ont été de plus en plus préconisées dans la mesure où l'analyse des parties 
prenantes a été adoptée dans la politique, le développement et les cercles de gestion des 
ressources natmelles. Elles mettent l'accent sm la légitimité de la participation des parties 
prenantes et l'autonomisation dans les processus décisionnels (Reed et al., 2009). Les 
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approches instrumentales permettent de comprendre comment les organisations, les projets et 
les décideurs peuvent identifier, expliquer et gérer le comportement des intervenants pour 
atteindre les résultats souhaités (Reed et al., 2009). Dans le domaine de la gestion des 
ressources naturelles, elles ont été utilisées pour surmonter les obstacles à l'adoption de 
nouvelles technologies, adapter les technologies à des groupes d'utilisateurs concernés, ou 
diffuser les mêmes technologies de différentes manières à différents groupes (Johnson et al., 
2004). Le cadre d'analyse des « 4R » est un outil de facilitation entre les acteurs du milieu 
forestier, leur permettant d'identifier leur rôle dans la gestion des forêts et de détecter tout 
déséquilibre entre les « 4R » (droits, responsabilités, relations, retombées) (Dubois, 1998; 
Lynam et al., 2007). Le cadre d'analyse des « 4R »se prête bien au cas de Kitcisakik. Il a été 
utilisé dans des contextes similaires dans plusieurs pays d'Afrique et d'Asie, notamment pour 
évaluer les rôles des parties prenantes et les relations entre eux, diagnostiquer des problèmes, 
évaluer des politiques, et faciliter des processus de négociation (Makano et al, 1997; Ibro et 
al., 1998; Dubois, 1999, 2007; Dubois et Lowore, 2000; Teckwe et Percy, 2000; Mayers, 
2005; Vermeulen, 2005; Salam et Noguchi, 2006; Gebremariam et al., 2009; Macqueen, et 
al., 2012). Les informations nécessaires au cadre d'analyse ont été recueillies lors d'entrevues 
semi-dirigées menées individuellement avec des membres de la communauté appartenant à 
différentes catégories socioprofessionnelles. L'utilisation du cadre d'analyse des « 4R »suit 
quatre principales étapes (Mayers, 2005) : i) la recherche documentaire pour cerner les 
facteurs historiques et le contexte actuel; ii) l'appréciation des rôles réels des principales 
parties prenantes; iii) la négociation des rôles permettant d 'aboutir à un accord sur les 
changements requis dans les « 4R » pour arriver à une gestion durable de la forêt; et iv) 
l'identification des capacités nécessaires pour engendrer les niveaux souhaitables des « 4R ». 
La détermination des facteurs historiques et du contexte actuel a reposé sur deux études 
précédentes ayant porté sur la comparaison des attributs des forêts préindustrielle et actuelle 
(Chapitre 2) et sur l'analyse de la dynamique spatiotemporelle des biens et services 
environnementaux (Chapitre 3) sur le territoire de Kitcisakik. La forêt préindustrielle a ainsi 
été utilisée comme état de référence à partir duquel des enjeux ont été identifiés. 
Nous avons commencé l'étape de l'identification des rôles et des pouvmrs des parties 
prenantes par le biais d'une revue de la littérature. Nous avons consulté la Loi sur 
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l'aménagement durable du territoire forestier (l'vfRNF, 20 14) qm précise les types de 
responsabilités pouvant être déléguées aux différentes parties prenantes par le gouvernement. 
Des études portant sur les représentations de la forêt dans la communauté (Saint-Arnaud et 
al., 2009) et des entrevues semi-dirigées ont contribué à compléter les informations. Nous 
avons fait le choix, parmi les parties prenantes, de nous concentrer sur la communauté de 
Kitcisakik. La communauté satisfait parfaitement les sept critères définis par Colfer ( 1995) 
pour identifier les intervenants dont le bien-être est étroitement lié à la gestion des forêts : (1) 
la proximité de la forêt, (2) les droits préexistants, (3) la dépendance à la forêt, ( 4) la 
pauvreté, (5) les connaissances locales, (6) l'intégration entre la forêt et la culture et (7) le 
déficit de l'alimentation (Colfer, 1995). 
Nous avons procédé à la définition du contenu des « 4 R »(Tableau 4.1) qui constitue le 
point de départ de l'étape de la négociation des rôles. Cette phase vise à aboutir à un accord 
sur les changements souhaitables pour arriver à une gestion durable des ressources forestières 
(Mayers, 2005). Afin de préparer l'étape de négociation pour la communauté, nous avons 
identifié les souhaits qu'elle a pour le futur. Ils sont relatifs aux droits qu'elle veut faire 
respecter, aux responsabilités qu'elle veut assumer, aux rapports qu'elle veut entretenir avec 
les autres parties prenantes et aux retombées provenant de la forêt dont elle veut bénéficier. 
Cette négociation ne fait pas partie de la présente étude. Elle sera menée ultérieurement, à 
l'initiative de la communauté. 
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- droits que la communauté s'est donnés dans l'utilisation de la forêt 
- droits reconnus à la communauté (par la constitution et par les 
jugements de la Cour Suprême du Canada) 
- mandats que la communauté s'est elle-même donnés selon son 
rapport à la forêt 
- mandats donnés à la communauté par le gouvernement relativement 
à la gestion de la forêt 
- type et qualité des relations entre la communauté et les autres 
parties prenantes 
- rapport de la communauté à la forêt (relation de réciprocité) 
- ressources humaines, financières, matérielles et organisationnelles; 
connaissances et pratiques de la communauté 
- conséquence ou répercussion à court, moyen ou long terme 
- retombées socioéconomiques et socioécologiques (positives ou 
né atives) 
4.3.3. Sélection des participants et entrevues 
Cette étude répond à une demande de la communauté de Kitcisakik qui, v ia le Conseil de 
bande, nous a délivré les autorisations nécessaires. Ce projet a aussi été approuvé par le 
Comité d'éthique de la recherche de l'Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue. Le 
Départemant Aki (Territoire) de Kitcisakik nous a facilité le contact avec les membres de la 
communauté. À partir d'une première liste d'informateurs clés suggérés par le Département 
A ki, d'autres membres de la communauté ont été sélectionnés selon la méthode «boule de 
neige» (Gamborg et al., 2012). Le nombre de personnes interrogées a été déterminé par 
l'atteinte de la saturation de l'information, c'est-à-dire le moment où la réalisation d'entrevues 
supplémentaires ne permet pas l'obtention de nouvelles informations (Marshall, 1996). Dans 
le cadre de cette étude, nous avons rencontré 18 personnes : 2jeunes (hommes), 9 adultes (3 
femmes, 6 hommes), 4 aînés (2 femmes et 2 hommes) et 3 employés non autochtones (deux 
hommes adultes et un âgé). 
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Le guide d'entretien semi-directif a été réalisé sur la base d'une quinzaine de thématiques 
issues des échanges que nous avons eus avec les membres du Département Aki. Elles 
concernent la forêt et les BSE qu'elle procure, les principales activités menées dans la forêt et 
les parties prenantes impliquées, les « 4R », l'aménagement de la forêt et les opérations 
forestières, les projets et activités de la communauté, les connaissances traditionnelles, les 
impacts des activités sur la forêt et sur la communauté, le point de vue de la communauté sur 
1 'aménagement forestier. 
4.3.4. Traitement et analyse des informations 
Nous avons procédé à une analyse thématique des verbatim des entrevues. Les différents 
éléments de la grille d'entrevue constituaient des thèmes prédéterminés, auxquels se sont 
ajoutés d'autres thèmes en cours d'analyse, sur la base d'un processus inductif. Pour chacun 
des « R », nous avons regroupé les informations selon qu'elles décrivaient une situation 
passée (période préindustrielle, c.-à-d. avant la décennie 1980), présente ou future (situation 
souhaitée). La description de la situation dans les trois temps nous a permis d'identifier les 
déséquilibres entre les perceptions de la communauté et des autres intervenants, mais aussi de 
déceler les écarts entre la réalité et les aspirations de la communauté pour chacun des « R ». 
Nous avons répertorié et réparti dans les « R » concernés les contraintes et les opportunités 
identifiées par les membres de la communauté. À partir des informations recueillies, nous 
avons extrait les enjeux et les solutions qui étaient le plus partagées par les membres de la 
communauté. Enfm, nous avons validé avec les membres du Département A ki la synthèse des 
informations recueillies lors des entrevues. Pour illustrer les résultats obtenus pour les « 4R », 
nous avons sélectionné des citations avec des codes qui permettent de préserver l'anonymat 
des personnes interviewées. Ces codes comprennent quatre lettres et un nombre: une lettre 
pour identifier le genre (H = homme; F = femme), deux lettres pour identifier le groupe d'âge 
(Je= jeune; Ad= adulte; Pa= aîné(e)), une lettre pour identifier les répondants autochtones 
(K = Kitcisakik) ou non autochtones (T = Tikoci, mot par lequel les Algonquins désignent les 
non autochtones) et un numéro séquentiel. 
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4.4 RÉSULTATS 
4.4.1 État de la forêt et des BSE 
Le contexte forestier actuel est marqué par un rajeunissement et un enfeuillement par le 
bouleau blanc. Entre 1970 et 2000, certains BSE d'approvisionnement comme le lièvre, 
l'orignal et le bois de chauffage, et dans une moindre mesure, le castor, et des BSE culturels 
comme l'écorce de bouleau blanc et les plantes médicinales (thuya) ont augmenté. 
Cependant, les bois de construction d'épinette et de sapin, le sirop d'érable et les vieilles 
forêts ont diminué. Les forêts en santé et le pin blanc sont demeurés relativement stables. 
Dans la majeure partie du territoire, les habitats de bonne qualité de l'orignal ont diminué. 
Ainsi, même si les sites culturels ont augmenté, le potentiel des activités culturelles a diminué 
avec la prise en compte des fonctions culturelles que d'autres BSE comme la faune, l'épinette 
et le sapin peuvent assurer. 
4.4.2 Principales parties prenantes 
L 'aménagement de la forêt est du ressort du gouvernement provincial, qui élabore et met en 
œuvre les politiques de gestion de la forêt. Le Ministère des Forêts de la Faune et des Parcs 
est responsable de l' aménagement durable et de la gestion des forêts publiques, ce qm 
signifie qu'il est responsable de la planification forestière, du suivi et du contrôle des 
interventions forestières, de l'attribution des droits forestiers ainsi que du mesurage des bois 
(MRN, 2014). Les compagnies forestières s'occupent des opérations forestières et de la 
certification environnementale. La communauté de Kitcisak:ik tire divers biens et services de 
la forêt (Chapitre 3) et plusieurs membres s'adonnent encore à diverses activités culturelles et 
traditionnelles (Saint-Arnaud, 2009). La communauté a mis en place le DépartementAki pour 
s'occuper des questions liées à la forêt et jouer le rôle d'interface avec les autres parties 
prenantes. Le Département Aki à pour mission de «Protéger, défendre et promouvoir le 
territoire Aki et le patrimoine culturel de Kitcisakik pour répondre aux besoins de la 
communauté et des générations futures en mettant en oeuvre des projets de développement et 
de gestion du territoire et en favorisant l'acquisition et le partage des connaissances 
traditionnelles et scientifiques» (Département Aki de Kitcisak:ik, 2012). La communauté a 
aussi mis en place les fondements d'une foresterie autochtone avec un cadre de critères et 
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d'indicateurs d'aménagement forestier durable (Saint-Arnaud et al., 2009) qu'elle considère 
comme document de référence pour l 'aménagement de la forêt sur son territoire. 
Les tables de gestion intégrée des ressources et du territoire (GIRT) réunissent la plupart des 
autres parties prenantes du domaine forestier. Elles visent à assurer la prise en compte, dans 
la planification forestière, des intérêts et des préoccupations des personnes et organismes 
touchés par les activités d'aménagement forestier (Loi sur l'aménagement durable du 
territoire forestier, article 55, paragraphe 10) (Desrosiers et al., 2010). Outre les représentants 
du gouvernement, des compagnies forestières et des communautés autochtones, les tables 
GIRT peuvent aussi comprendre des représentants du Conseil régional de l 'environnement, 
des villégiateurs, des chasseurs, des trappeurs et des exploitants d'érablière à des fins 
acéricoles, des locataires d'une terre à des fins agricoles. 
4.4.3 Droits 
Les membres de la communauté continuent à exercer leur droit d'usage (Tableau 4.2) qui leur 
permet de satisfaire leurs différents besoins. L'obligation de consulter et d'accommoder les 
autochtones est enchâssée dans la constitution canadienne et a été réaffirmée à plusieurs 
reprises par la Cour suprême de Canada. Cependant, la communauté considère que le 
processus de consultation n'est pas réalisé assez tôt et qu'il sert surtout au gouvernement à se 
donner bonne conscience. 
On ne consulte pas la communauté sur tous les projets qui sont faits par 
les différents intervenants, tant au niveau des mines, de l'eau, de 
l 'aménagement du territoire et de la forêt, du développement touristique. 
Les lois sont claires dans ce domaine, mais elles ne sont pas 
appliquées.[ ... ] Pour moi, le point de départ c'est la consultation et 
l 'acceptation qu 'il y a des gens sur le territoire. HAdKl 
Le gouvernement dit qu'il va consulter, mais par expérience le mot 
consultation ne veut pas dire la même chose pour nous dans la mesure où 
les choses sont pratiquement décidées à l 'avance au niveau du 
gouvernement. C'est juste pour donner l'impression qu'il nous a 
consultés. FAdKl 
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Tableau 4.2: Portrait des droits de la communauté. 
Passé Présent Futur 
-Droit d'usage - Droit d'usage - Droit d'usage 
-Règles coutumières non - Prise en compte des règles de gestion 
prises en compte coutumières (p. ex. : contingentement de 
la chasse) 
- Application du droit de 
consultation non 
satisfaisante pour la 
communauté 
- Respect rigoureux du droit de 
consultation et d'accommodement 
-Droit d'opposition à certaines activités 
Les coupes continuent à être menées sur le territoire par des compagnies forestières qui 
détiennent des contrats. Cependant, la communauté n'a pas de volume de bois qui lui est 
attribué. Elle achète du bois ailleurs pour certains de ses besoins. Lorsqu'elle coupe du bois 
sur le territoire, elle doit le faire sous le couvert d'acteurs attitrés (la plupart du temps, des 
non autochtones). Elle déplore certaines interdictions qui semblent remettre en cause son 
droit d'usage . 
La communauté n'a pas de contrôle sur les coupes. C'est le gouvernement 
qui décide. Ça ne nous empêche pas de faire des propositions au 
gouvernement qui parfois en tient compte. [ ... ]Les activités qui se passent 
dans la réserve faunique se font sans notre consentement. HAdK2 
A un certain moment on nous interdisait de manger du canard, du doré. 
Pourtant ils permettent à des touristes de venir pêcher. FAdKl 
4.4.4 Responsabilités 
Les membres de la communauté considèrent qu'ils ont des responsabilités à assumer en 
accord avec leurs traditions (Tableau 4.3) . La Loi sur l'aménagement durable du territoire 
forestier prévoit un partage des responsabilités découlant du régime forestier entre l'État, des 
organismes régionaux, des communautés autochtones et des utilisateurs du territoire forestier 
(MRNF, 2010). Pourtant, les membres de la communauté déplorent le manque de 
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reconnaissance formelle par le gouvernement et le manque de collaboration des compagnies 
forestières. Par exemple, selon eux, les compagnies forestières ne respectent pas toujours les 
limites des bandes de protection riveraines aux abords des lacs. 
Les membres de la communauté reconnaissent avoir pris du retard dans la pnse de 
conscience collective sur les enjeux liés aux coupes forestières. Ils souhaitent s'impliquer de 
plus en plus. 
On a manqué notre rôle au début, car on n'était pas conscient de ce qui se 
passait avec les coupes de bois, la pêche, etc., avant de réaliser qu'on 
pouvait changer le système. Si on avait pris conscience plus tôt, on serait 
intervenu pour freiner l'exploitation. Aujourd'hui on s'implique parce 
qu'on voit les changements. Il faut agir. HAdK2 
Ils [les autochtones] commencent à comprendre qu'ils ont un pouvoir et 
qu 'ils pourraient jouer le rôle de gardien de la forêt, perpétuer le rôle de 
guide qui était obligatoire avant. [ ... ] Cependant, il y a un certain laisser-
aller, une sorte de lassitude. Il faut que les ainés donnent le goût aux plus 
jeunes d'aller en forêt. C 'est primordial. HPaTl 








protection et de 
préservation non 




-Vision à bâtir pour le Département Aki sur un 
type de gestion forestière à promouvoir par la 
communauté 
- Projets sur une superlïcie de forêt ayant une 
masse critique de ressources à gérer par la 
communauté 
-Ententes qui donnent à la communauté la 
possibilité de couper du bois 
- Développement d'activités génératrices de 
revenus :production de bois d'œuvre et de 
construction, développement du tourisme, 
valorisation des produits forestiers non ligneux 
- Sensibilisation des jeunes de la communauté 
pour une fréquentation accrue de la forêt 
- Sensibilisation des parties prenantes, 
surveillance et rôle de guide en forêt 
-Meilleure gestion (Conseil de bande) des 
conflits internes et externes 
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-Élaboration et application (Conseil de bande) 
des règles coutumières de protection de la faune 
et des poissons 
-Rôle (Conseil de bande) à jouer dans la 
protection de la forêt pour préserver l'équilibre 
de la faune et permettre à la communauté de 
vivre de manière durable dans la forêt 
-Élaboration et mise en œuvre d'un agenda 
(Conseil de bande) pour atteindre une 
autonomie sociale, économique et culturelle 
- Acquisition de compétences nouvelles 
(opérations forestières, gestion, etc.) pour 
assumer des responsabilités plus importantes 
Il y avait autrefois une forme de répartition des responsabilités au sein de la communauté et 
au sein des familles. Certains membres estiment qu'il faudrait la revitaliser. 
C'est elle [la famille] qui doit donner son point de vue par rapport à 
l'aménagement du territoire (terre, eaux, forêts, etc.). Nous avons oublié 
cette forme traditionnelle de division des tâches. La responsabilité 
maintenant se joue au niveau du Comité forêt [Département Aki] qui doit 
aller chercher des mandats clairs auprès de la communauté, approuvés 
par une résolution du Conseil de bande. HAdKl 
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L'exploitation des ressources forestières non ligneuses, notamment les ressources fauniques, 
fait l'objet de conflits sur le territoire. À Kitcisakik, on reconnait la part de responsabilité de 
certains membres de la communauté dans le déclin des populations d'esturgeon jaune 
exploité pour le caviar. Le territoire est aussi sollicité par des membres de communautés 
autochtones environnantes, de même que par des chasseurs non autochtones. Certains d'entre 
eux coupent des arbres dans les bandes de protection riveraine et construisent de nouveaux 
chemins sans autorisation. 
La communauté a le sentiment que le gouvernement n 'assume pas entièrement ses 
responsabilités dans la conservation des ressources, se concentrant essentiellement sur les 
espèces à valeur commerciale comme l'orignal, le doré, l'ours noir et les animaux à fourrure. 
Selon certains membres, le suivi des populations est déficient et ne permet pas de bien 
mesurer les effets cumulatifs de la coupe forestière et de l'exploitation des ressources 
fauniques . 
Le gouvernement donne toujours des permis de toute sorte (bois, pêche, 
tourismes, etc.) sans réellement étudier les impacts [ ... ]. On disait qu'il y a 
des lacs où il y a une surpêche. Les compagnies ne respectent pas les 
limites de coupes aux abords des lacs. FAdKl 
J e pense qu'il faut connaître le portrait du territoire, identifier toutes les 
préoccupations du territoire, les zones sensibles, les trajets, les portages, 
l 'occupation du territoire. Il faut connaître les ravages d 'orignaux, les 
capacités en termes de faune à fourrure. Il faut vraiment connaître les 
espèces d'arbres pour fa ire un bon plan d'aménagement. Il faut intégrer 
les activités culturelles. HAdKl 
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La volonté de la communauté de préserver les ressources forestières a mené le Conseil de 
bande à édicter des règles de gestion coutumières visant notamment l'établissement de quotas 
de chasse. 
Nous n'avons pas besoin de permis [pour chasser]. Il y a des règles dans 
la communauté. Chaque famille a le droit de tuer un nombre limité 
d'orignaux. Nous avons un comité de trappe qui gère ça et qui s'occupe 
des gens qui exagèrent. FPaKl 
La communauté pourrait assumer des responsabilités plus importantes dans le cadre de 
projets menés en collaboration avec d'autres parties prenantes. 
Le gouvernement et les autres parties prenantes doivent accompagner la 
communauté et fonctionner à son rythme. Au fur et à mesure qu'elle 
acquiert de nouvelles compétences, ils lui céderaient des responsabilités 
nouvelles pour assurer une transition harmonieuse vers son autonomie 
passant par des ententes avec des municipalités, des conventions de 
gestion de forêts de proximités, sur un horizon de 10, 15, 20 ans, selon sa 
capacité à suivre et à prendre en main les projets. HAdTl 
Selon certains membres de la communauté, le gouvernement a une part de responsabilité 
dans les conflits qui existent dans le territoire, notamment à cause de sa gestion du foncier. Ils 
ne se reconnaissent pas dans le mode d'affectation des terrains de trappes familiaux. 
Les territoires appartenaient aux familles et pas des individus. C 'est 
pourquoi la répartition du territoire faite par le gouvernement a fait des 
conflits. Le gouvernement a divisé pour mieux régner. Aujourd'hui 
certaines familles disent que telle partie du territoire leur appartient alors 
qu'elle appartient à la bande. HAdKl 
Cependant, les lenteurs notées dans les processus de prise de décision contribuent en partie à 
exacerber les conflits qui divisent les membres de la communauté. Elles sont attribuables à un 
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manque de leadership sur les questions de développement du territoire et de gestion 
forestière. 
Actuellement la communauté veut participer à la gestion de la forêt, mais 
il n y pas de leadership. Il faut qu'il ait des leaders qui se développent 
pour décider des projets à faire aller de l'avant pour le bien commun. Les 
gens trouvent toujours un prétexte pour reculer devant une décision 
importante. HPaTl 
4.4.5 Retombées socioéconomiques et socioécologiques 
La communauté tire moins de revenus de l'exploitation des ressources que par le passé, 
notamment avec la vente des produits et sous-produits de la chasse et de la trappe (Tableau 
4.4). Certaines actions entreprises par des organismes externes qui influencent les décisions 
relativement à la gestion forestière, sans avoir consulté la communauté au préalable, ont eu 
des répercussions sur les activ ités traditionnelles . 
Quand Greenpeace a fait sa sortie pour protéger la faune, ça a baissé 
notre économie. Le problème s'est exacerbé. La valeur de la fourrure est 
en train de remonter. C 'est pourquoi les gens ne veulent pas que la forê t 
soit coupée. FAdKl 
La communauté considère qu'elle ne profite pas de l'une des m1sswns essentielles du 
ministère des Ressources naturelles, qui consiste à créer de la richesse. Elle ne reçoit pas de 
compensation provenant du gouvernement et des compagnies forestières . 
Quand on parlait de dédommagement, ils n'ont jamais voulu accepter. 
Mon père a demandé juste qu 'on bâtisse sa maison, qu'on ait des 
p lanches, de petites choses. Il n'a rien reçu. Quand nous leur demandons 
de nous construire des chemins et des ponts pour avoir un meilleur accès 
à nos territoires, ils les construisent ailleurs. HAdK3 
Tableau 4.4 :Portrait des retombées. 
Passé 




- Revenus tirés de la 
trappe et de la chasse 
- Nourriture 
- Approvisionnement en 







- Peu de revenus provenant de 
l'aménagement forestier 
- Obtention d'emplois 
- Produits de la scierie 
- Recettes touristiques provenant de 
quelques visites d'étudiants 
- Revenus tirés de la trappe et de la 
chasse, mais en baisse 
- Nourriture moins disponible 
- Approvisionnement en bois de 
chauffage 
- Disponibilité d 'espaces culturels, 
d'épanouissement et de 
ressourcement 
- Repos de la forêt consécutif au 




- Système de redevances 





- Augmentation des 





- Disponibilité accrue de 
la nourriture 




et/ou la conversion de la 
réserve faunique La 
Vérendrye en Parc 
National (statut de 
protection plus élevé) 
Les retombées pourraient être plus importantes si les activités menées en forêt étaient plus 
diversifiées . 
Il faut diversifier. Je pense que la communauté doit, comme elle 1 'a fait 
dans le temps, continuer à faire les activités traditionnelles. Un canot 
d 'écorce coûte environ JO 000$. La sculpture avec des panaches se vend 
très bien comme œuvre d'art. Les produits forestiers non ligneux 
pourraient être mieux utilisés. Par exemple, la gomme de sapin est utilisée 
dans les télescopes. C'est la seule matière qui peut être mise entre deux 
lentilles sans affecter la visibilité. Je disais à un ancien chef qu'avant de 
chasser les orignaux à 1 'automne, il pourrait faire des revenus en faisant 
du tourisme avec des Européens. HPaTl 
99 
La coupe forestière, la chasse et la pêche sont considérées conune étant des activités 
économiques. Cependant, elles ont eu des impacts négatifs sur la forêt et sur la conununauté. 
La conununauté déplore le manque d'études concernant ces impacts. Des BSE 
d'approvisionnement et culturels importants pour la communauté sont en baisse. Les gros 
bouleaux sont plus rares. Il faut parcourir de longues distances pour en trouver. Les activités 
de trappe sont de moins en moins pratiquées. 
La forêt était saine. Les meilleurs bois ont été coupés. Il y avait beaucoup 
de pins et pas de trop de feuillus dedans. La forêt était belle. Aujourd'hui, 
la forêt pousse en bouquet. C'est difficile de se promener. Les résineux 
ont diminué. HAdK2 
La diminution de certains BSE laisse la place à d 'autres moins prisés par la conununauté. 
Il n'y en avait pas tant que ça de tremble. Là où il y a du tremble, les 
autres arbres résineux et même feuillus poussent moins [ ... ]. A chaque 
fois qu'on coupe quelque part, le tremble a la capacité de pousser plus 
vite. FAdK2 
Selon les membres de la communauté, plusieurs espèces fauniques se sont réfugiées dans les 
forêts résiduelles avec l'augmentation des coupes forestières. Ils estiment que cela a 
contribué à une baisse de l'approvisionnement en viande et autres sous-produits de la chasse, 
importants pour la conununauté. De plus, ils soutiennent que la santé de la faune a été 
affectée, notamment par le cadmium pour l'orignal et le castor; ce qui a diminué la qualité de 
leur viande, et par le mercure pour le poisson. 
Aujourd'hui tu en vois [des orignaux] une fois sur dix. Quand j'étais plus 
jeune, on voyait toujours des orignaux en traversant la réserve La 
Vérandrye. [ ... ] Curieusement quand je vais en Ontario, à 200 km d'ici, 
j'en vois presque tous les jours. Pourtant, il se coupe autant de bois en 
Ontario qu'ici. Là-bas, ils ferment presque tous les chemins rendant 
l'accès pour la chasse plus difficile. Ils n'ont pas le droit d'installer des 
camps permanents. Ils font des tirages au sort pour avoir droit au mâle ou 
à la femelle. C'est géré de manière plus serrée. HAdT2 
On nous a dit qu'il y a une concentration anormale de cadmium qui se 
trouve dans le sang de l'orignal et du castor. Ça vient de l'exploitation 
minière. On nous a demandé de ne pas manger le foie et les reins de 
l'orignal. Les Anicinapek ne peuvent pas comprendre ne pas pouvoir 
manger ces parties qui sont parmi les plus appréciées. [ ... ] Il y a du 
mercure dans la chair du poisson à cause des inondations. FAdK2 
4.4.6 Relations avec les autres parties prenantes et avec la forêt 
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Dans l'ensemble, les relations entre la communauté et le gouvernement sont marquées par 
des divergences (Tableau 4.5). La communauté déplore les courts délais que le gouvernement 
lui accorde lors des consultations, alors que certaines questions nécessitent du temps et de 
1 'expertise. 
En réalité, les consultations qui sont faites dans le cadre de 
l 'harmonisation ne sont pas d 'égal à égal puisque la loi sur la forêt p rime 
sur les préoccupations de la communauté. La législation n'est pas là pour 
la communauté. HAdK4 
Cependant, lors des séances d 'harmonisation, les représentants du Département Aki 
obtiennent parfois gain de cause pour certaines de leurs demandes. Ils arrivent à extraire des 
zones à la coupe, négocient des bandes riveraines plus larges, des fermetures de chemins, ou 
la protection des portages. Ils essaient de maintenir des habitats pour la martre et l'orignal et 
des territoires culturels, entre autres. Ils proposent des coupes totales sur de plus petites 
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superficies. Ils essaient de maintenir la construction de chemins loin des frayères, de 
concentrer les opérations en hiver, et d'augmenter le pourcentage de superficies traitées en 
coupes partielles. 
De manière générale, les relations avec les compagnies forestières sont plutôt conflictuelles, 
la communauté les percevant comme n 'étant intéressées que par l'exploitation des ressources 
et les retombées qu'elles en tirent. Néanmoins, les compagnies qui privilégient les coupes de 
jardinage ou les coupes partielles ont la faveur de la communauté, de même que celles qui 
acceptent que le DépartementAki fasse un suivi des opérations. 
Les compagnies ne respectaient pas souvent nos discussions et nos 
souhaits. Nous ne devrions pas nous casser la tête pour avoir notre bois 
de chauffage ici. Les compagnies auraient pu nous en donner. Ils ne 
veulent pas qu'on coupe du bois mais on le fait pareil. HAdK4 
L'industrie ne conçoit p as que la communauté a des droits réels. Elle a 
tout le temps l'impression que c 'est elle qui fa it des concessions à la 
communauté. Les besoins sont là, les ressources sont là, comment 
concilier les deux? HPaTl 
Les compagnies n 'avaient p as les mêmes objectifs de coupes ni les mêmes 
préférences sur les espèces. [. . .] L 'implication de la communauté par 
certaines compagnies a été bien perçue. D 'autres étaient moins à l 'écoute 
des a inés. F AdK3 
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Tableau 4. 5 :Portrait des relations entre la communauté et les autres parties prenantes. 
Autres Passé Présent Futur 
parties 
prenantes 
Gouverne- - Décisions ignorant - Débuts d'échanges - Partenariat d'égal à 
ment 
la présence (harmonisation) égal à travers le 
autochtone sur le processus 
territoire d'harmonisation 
- Inexistence de - Manque de - Prise en compte de 
partenariat confiance la communauté 
- Savoirs écologiques - Promesses non - Prise en compte 
traditionnels (SET) tenues des SET 
non pris en compte 
- Partialité en faveur - Participation de la 
des compagnies communauté 
(cogestion et autres 
formes) 
- Partenariat faible - Gestion des 
conflits (internes et 
externes) 
Compagnies - Conflits 
forestières 




- Activités ignorant la - Faible niveau de 
présence autochtone partenariat 
- Conflits - Début de 
collaboration et 
d'accommodement 
de la communauté 
Autres - Manque de prise en - Relations plus 
membres des compte des seremes 
tables GIRT autochtones par les 
- Respect et soutien élus régionaux 
mutuels 
- Faible niveau de - Manque de prise 
partenariats en compte des 
autochtones par les 
élus régionaux 
- Partenariat faible 
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La communauté reste ouverte à la discussion dans la mesure où elle reconnait que les autres 
parties prenantes peuvent aussi vivre de la forêt. C'est l'une des raisons pour lesquelles elle 
accepte de participer de temps en temps aux rencontres des tables de gestion intégrée des 
ressources et du territoire (GIRT). 
Pour que l'aménagement soit socialement acceptable, il y a les tables GJRT. 
Ça leur fait plein de contraintes pour l'aménagement, car chacune des 
parties prenantes veut sauver le peu qu'il peut sauver dans son coin. Les 
compagnies ont de moins en moins de marge de manœuvre dans la mesure où 
la forêt est de plus en plus jeune. Les massifS sont de plus en plus loin [des 
usines]. Les résineux sont de plus en plus dans les forêts mixtes donc plus 
difficiles à aller chercher. Ça leur revient plus cher. HAdT2 
Cependant, il n y a pas de stratégie bien articulée et des ouvertures assez claires pour prendre 
en compte de manière plus effective les intérêts de la communauté. 
On constate que rien n'a été fait comme efforts tangibles pour documenter 
les p réoccup ations des Premières Nations [aux plans régionaux de 
développement intégré des ressources et du territoire]. Dans le fond, c'est 
comme si personne ne veut savoir ce que les Premières Nations pensent 
vraiment dans la mesure où leur point de vue risque de freiner les activités 
des autres utilisateurs. Ce qui est important [ ... ] c'est juste d'avoir le nom 
d'un de leurs représentants dans la liste de présence aux rencontres. Il n 'y a 
pas les outils nécessaires pour articuler ce que les autochtones disent. La 
région n 'est pas rendue là. HAdTl 
La communauté est sceptique face à la Loi sur l'aménagement durable du territoire forestier, 
dans la mesure où elle considère que c'est une autre manière d'exploiter la forêt, toujours à 
l'avantage des compagnies. Elle veut s'impliquer davantage dans l'aménagement de la forêt. 
Seulement, elle se heurte au manque de capacité dans les différents aspects qui entourent 
l'aménagement. 
En ce qui concerne les activités forestières, la communauté n'a pas les 
moyens pour faire de l'exploitation forestière comme les compagnies 
forestières, mais elle pourrait trouver des financements auprès de bailleurs 
de fonds. Elle n'a pas les ressources humaines qu'il faut. Elle a besoin de 
quelques personnes qui en savent plus et qui sont conscientes des impacts des 
coupes sur la forêt pour la diriger dans ce domaine. HAdKl 
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La discontinuité dans la transmission des connaissances des aînés vers les jeunes ne joue pas 
en faveur de la perpétuation des traditions (Tableau 4.6). Certaines occupations 
professionnelles ou de divertissement entraînent inévitablement des changements dans les 
modes de vie. Ces changements sont surtout observés chez les jeunes sur lesquels la 
communauté reconnaît avoir de moins en moins de contrôle. Ils sont de plus en plus attirés 
par les jeux modernes et l'informatique au détriment de la vie traditionnelle. 
La foresterie sera de moins en moins influencée par la communauté si rien 
n'est fa it pour que nos jeunes arrivent à maintenir notre culture. Il y a des 
jeunes qui s'en vont. Ils ont des besoins qu'ils ne peuvent pas satisfaire dans 
le bois, comme les gadgets, l'informatique et autres. Les jeunes ne vivent 
qu'avec ce qu'ils ont appris. HAdK5 
La communauté a mis en place le DépartementAki pour l' aider à réfléchir aux questions liées 
à la forêt. Des spécialistes de la foresterie et de la biologie ont été recrutés. Ces derniers sont 
en phase avec la culture autochtone et défendent les intérêts de la communauté. Des membres 
de la communauté ont été formés pour comprendre le langage et les techniques utilisés et 
pour occuper certains métiers de la foresterie. Cependant, la communauté n'a pas les moyens 
de recruter du personnel additionnel. La communauté a bénéficié des expériences et des 
études réalisées par des chercheurs sur le territoire. Certains membres déplorent le manque de 
moyens pour soutenir dans le temps ces activités. 
Ce qui serait intéressant avec la forêt c'est de voir comment on peut la 
développer avec les connaissances des a inés et en faire bénéficier les jeunes. 
Il faut arriver à équilibrer les approches d'apprentissage rapides et 
pratiques. [ ... ] On utilise notre approche de foresterie autochtone pour faire 
prévaloir notre manière de voir. Parfois quand on discute avec les gens de 
1 'industrie, ils en font allusion. FAdK3 
Tableau 4. 6 :Portrait du rapport de la communauté à la forêt. 
Passé 
- Identitaire et 
culturel 




- Source de 
nourriture 
- SET pour la 





connats san ces 
- Règles coutumières 
par les membres de 
la communauté 
Présent 
- Identitaire et culturel 
- Milieu de vie, 
d'épanouissement et de 
ressourcement 
- Source de nourriture 
- Diminution de la fréquentation 
de la forêt 
- Discontinuité de la 
transmission des SET aux 
Jeunes 
- Faiblesse de 1 'utilisation des 
SET dans l' aménagement 
forestier 
- Manque de ressources 
humaines et fmancières 
- Manque de connaissances 
techniques modernes 
Futur 
- Identitaire et culturel 
- Milieu de vie, 
d'épanouissement et de 
ressourcement 
- Source de nourriture 
- Intégration et valorisation 
des SET dans 
1' aménagement des forêts 
- Fréquentation assidue de la 
forêt par les membres de la 
communauté 
- Ressources financières 
suffisantes pour des projets 
de restauration/ 
conservation/ valorisation 
de la forêt 
- Développement de 
compétences modernes 
pour mieux participer à la 
gestion de la forêt 
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4.4. 7 Enjeux et solutions 
La communauté a identifié trois pnnctpaux enJeux. Elle ne rejette pas en bloc l'idée 
d'aménager la forêt. Cependant, les solutions qu'elle propose indiquent sa claire opposition à 
certaines pratiques. Elle met l'accent sur la conservation de la forêt, la restauration et le 
maintien des écosystèmes. Le premier enjeu est lié à la diminution des produits forestiers 
ligneux, surtout des résineux. Pour y faire face, la communauté propose une diminution des 
territoires aménagés, l'arrêt des coupes totales de grandes superficies, l'augmentation des 
coupes partielles et la plantation en remettant les mêmes espèces qui ont été prélevées par les 
coupes. Le second enjeu concerne la dégradation de la forêt et la diminution du potentiel 
culturel avec la prise en compte des fonctions culturelles que d'autres BSE comme la faune, 
l'épinette et le sapin peuvent assurer. Pour les rétablir, la communauté réclame 
l'augmentation des superficies protégées, notamment par la transformation de la Réserve 
faunique La Vérendrye en Parc National. Pour elle, un moratoire sur les coupes pour une 
période déterminée, permettrait de restaurer les écosystèmes. De même, la fermeture de 
certains chemins existants, la limitation de l'ouverture de nouveaux chemins, l'élargissement 
des bandes de protection riveraines et la réalisation des opérations pendant l'hiver permettent 
de donner plus de repos à la forêt. Pour faire face à la diminution des retombées socio-
économiques et culturelles, la communauté considère que la mise en œuvre d'un projet de 
forêt de proximité serait une avenue intéressante. En effet, le concept de forêt de proximité 
comporte les deux éléments importants que sont le caractère communautaire de la gestion de 
la forêt et la notion de proximité (MRNF, 2011). La mise en place des forêts de proximité a 
pour objectifs de: i) donner aux communautés un pouvoir de décision ainsi que certaines 
responsabilités liées à la gestion et à la mise en valeur d 'un territoire forestier public et de 
certaines de ses ressources; ii) permettre un retour direct, dans les communautés, des 
bénéfices socioéconomiques tirés de la gestion et de la mise en valeur du territoire constitué 
en forêt de proximité et de ses ressources . Les retombées suscitées par la mise en valeur des 
forêts de proximité devraient être multiples et permettre aux communautés de diversifier 
leurs activités socioéconomiques (p . ex. : ressources ligneuses et fauniques, tourisme, 
récréotourisme, partenariats économiques, développement social et communautaire, etc. ); iii) 
permettre à ces communautés de développer ou de consolider une expertise en matière de 
gestion du territoire forestier et de ses ressources (MRNF, 2011). Le troisième enjeu est 
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relatif à la diminution des retombées socio-écologiques et socio-économiques. Pour y faire 
face, la communauté préconise la diversification des activités menées dans la forêt 
(écotourisme, artisanat, développement des PFNL, chasse, trappe et pêche). 
4. 5 DISCUSSION 
4. 5.1 Manque de reconnaissance des droits des communautés autochtones 
Le manque de reconnaissance des droits des autochtones déploré par les membres de la 
communauté de Kitcisakik est une réalité rencontrée un peu partout à travers le monde (p. 
ex. : Sillanpaa, 1997; Kenrick et Lewis, 2001; Hooker, 2005, Feary et al., 2010). La gestion 
durable et la gouvernance traditionnelles ne seront possibles que si le gouvernement 
reconnaît les droits ancestraux (Curran et MGonigle, 1999). Les peuples autochtones 
bénéficient du droit de consultation et d'accommodement provenant d'une protection 
constitutionnelle (Ross et Smith, 2003). Cependant, les processus de consultation prennent 
rarement la participation des autochtones dans la prise de décision et les traitent comme 
« juste une autre partie prenante» (Smith, 1995; Stevenson et Webb, 2003). Les pratiques 
canadiennes doivent, dans ce domaine, rattraper les politiques publiques et les engagements 
internationaux (Quaile et Smith, 1997). Cela sera facilité par l' importance croissante de la 
certification au Canada (Takahashi et al. , 2003), notamment le principe 3 du Forest 
Stewardship Council (FSC), qui atteste les droits légaux et coutumiers des autochtones de 
posséder, d'utiliser et de gérer leurs terres, territoires et ressources, doivent être reconnus et 
respectés (Collier et al., 2002). 
Cependant, la reconnaissance des droits ne garantit pas que les communautés autochtones 
seront en mesure de gérer les terres forestières. Elle constitue plutôt une étape vers des 
structures de gouvernance qui leur permettront de développer leurs propres systèmes de 
gestion et de négocier la gestion des terres forestières avec d'autres parties prenantes 
(Raynard, 2000). Même si la communauté de Kitcisakik exerce son droit d'usage, ce droit 
mériterait d'être mieux défini. Des Premières Nations comme les Cris de la Baie James 
(Curran et M'Gonigle, 1999; Scott, 2001) et les Nisga'a de la Colombie-Britannique (Notzke, 
1994), ont signé des ententes de gestion des ressources avec les gouvernements fédéral et 
provincial. La communauté de Kitcisakik pourrait s'inspirer de ces expériences, mais elle fait 
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face à un manque de volonté politique de la part des gouvernements, n'ayant pas de levier de 
négociation. 
4.5.2 Difficultés des communautés autochtones à trouver des responsabilités dans 
l'aménagement des forêts 
L'absence de responsabilité formellement reconnue suggère que la communauté de 
Kitcisakik a du retard dans le domaine de l'implication à la gestion des ressources par rapport 
à la mouvance actuelle. En effet, plusieurs communautés autochtones ont pris un rôle plus 
important dans la foresterie et dans 1 'utilisation des ressources dans les 30 dernières années 
(Wyatt, 2008), suite à de nombreux conflits et malentendus, ainsi que des succès et des 
progrès (Quaile et Smith, 1997). L'implication des communautés autochtones dans le secteur 
forestier peut contribuer à leur autonomie par les avantages économiques ou par une 
influence accrue sur l'utilisation des terres traditionnelles (Wyatt et al., 2010). Afin de 
contourner les difficultés liées à l'obtention d'un rôle dans la foresterie et l'aménagement 
forestier, certaines communautés ont cherché la participation économique dans l'industrie en 
créant des firmes et des partenariats de cogestion (Wilson et Graham, 2005, Wyatt, 2008). Le 
manque de reconnaissance de responsabilité de la part du gouvernement ne doit cependant 
pas occulter 1 'exercice des « responsabilités tacites » que la communauté s'est elle-même 
donnée. Ils font référence à un «mode d'engagement» qui se traduit par les éléments 
représentationnels de la «forêt-responsabilité» et de la «forêt-héritage» (Saint-Arnaud, 
2009). 
4.5.3 Accès insuffisant aux retombées de la forêt 
Les difficultés qui sont apparues à partir de la seconde moitié du XXe siècle dans l'économie 
de subsistance de la communauté de Kitcisakik ont aussi atteint d'autres communautés 
autochtones (Usher et al., 2003). L'insuffisance de retombées socioéconomiques que les 
communautés autochtones tirent de la forêt est en partie due au fait que l'économie de 
subsistance est étroitement liée à la trappe. Les ressources ligneuses n ' ont pas été considérées 
parmi les sources de revenus. En effet, les membres de la communauté n'ont pas caché leur 
sentiment de regret face aux coupes, même s'ils affirment que c'est la manière dont elles sont 
faites qui les désole. Ils percevaient les coupes comme un symbole de colonisation et 
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n'arrivaient pas à se faire à l'idée qu'une coupe pouvait être « acceptable »(Saint-Arnaud, 
2009). Ce faisant, l'insuffisance des retombées pouvait aussi être attribuée, en partie, par leur 
comportement «contemplatif» (Faye, 2006) vis-à-vis des ressources forestières. L'accès 
insuffisant aux retombées est une réalité chez les communautés autochtones riveraines de 
forêts. Des analyses ont montré qu'elles avaient des revenus et des taux d'emplois 
sensiblement inférieurs à ceux qui vivaient dans d'autres milieux (Gysbers et Lee, 2003). De 
nos jours, la tendance est en train de changer. Comme dans le cas de Kitcisakik, les 
communautés cherchent de plus en plus à accéder aux bénéfices provenant du développement 
des ressources dans leurs territoires, y compris par l'exploitation forestière (Asch et Zlotkin, 
1997; Hickey et Nelson, 2005; Wyatt, 2008). Il y a un besoin urgent de créer des emplois 
(Royal Commission on Aboriginal Peoples (RCAP), 1996) et des opportunités de contrats 
d'exploitation forestière (Hickey et Nelson, 2005; Wilson et Graham, 2005). Cependant, on 
note qu'au Canada par exemple, les aspirations des communautés autochtones, leur choix sur 
le développement, ou leurs points de vue sur l'accès et la répartition des avantages 
économiques peuvent entrer en conflit avec les objectifs du gouvernement ou de l'industrie 
dans le cadre de la gestion des terres forestières (Ross et Smith, 2002). La prise en compte de 
leurs préoccupations est une contrainte supplémentaire puisqu'elle contribue à une diminution 
de la possibilité forestière (Dhital et al., 20 13). Pourtant, les retombées identifiées par la 
communauté de Kitcisakik ne sont pas seulement d'ordre financier ou socioéconomique. 
Elles peuvent aussi être d'ordre écologique et socioculturel. Cette perception de la 
communauté de Kitcisakik est partagée dans d'autres régions. En effet, les nouveaux modes 
de tenure des terres, le respect du devoir de consultation des gouvernements (Ross et Smith, 
2002) mais aussi les gains d'ordre socioculturel et environnemental (Hickey et Nelson, 2005; 
Baker et al., 2001) sont considérés comme des retombées importantes. 
4.5.4 Nécessité des partenariats pour une participation effective de la communauté 
Les difficultés notées dans les relations entre la communauté et le gouvernement sont en 
grande partie inhérentes aux deux différentes approches qui les caractérisent. En effet, le rôle 
prépondérant du gouvernement dans la gestion forestière est fondé sur le fait que les forêts 
sont du domaine public. Ce faisant, l 'aménagement forestier se fait suivant une approche 
« top-down » ou descendante. Cette approche utilise les « acteurs du sommet » (les pouvoirs 
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publics, l'administration forestière, les experts, les scientifiques) qm se basent 
essentiellement sur des connaissances scientifiques et imposent aux «acteurs de la base» 
(gestionnaires locaux, usagers, etc.) ce qu'il y a lieu de faire (Reed et al., 2006; Chorfi, 2008). 
Les savoirs écologiques traditionnels (SET) sont l'accumulation de connaissances, de 
pratiques et de croyances évoluant par un processus adaptatif, transmises culturellement de 
génération en génération, concernant les relations entre les organismes vivants (y compris les 
humains) et leur environnement (Berkes, 2008). Le recours aux SET permet d'éviter les 
problèmes environnementaux dans la mesure où ils sont adaptés au milieu (Gaye, 2011). Ils 
obéissent par conséquent à une démarche dite « bottom-up » (ascendante) qui recommande 
une approche participative (Reed et al., 2006). De telles approches ont été développées en 
partenariat avec différentes communautés locales ou autochtones au Canada (Karjala et al., 
2004; Lévesque et Montpetit, 1997; Saint-Arnaud et al., 2009; Sherry et al., 2005;) et ailleurs 
dans le monde (Kokou et al., 2007; Pokharel et Larsen, 2007; Taylor, 2008). Ces approches 
sont basées sur des principes relatifs à l'épanouissement culturel, à l'intégrité écologique, à 
l' implication communautaire, à la transmission des savoirs et de l'éducation interculturelle et 
à la mise en valeur de la forêt et du territoire (Saint-Arnaud, 2009). 
Les communautés autochtones ont des besoins, des connaissances et des savoir-faire 
(Beaudoin, 2012; Cheveau et al., 2008; Jacqmain et al., 2012; Wyatt, 2008) qui doivent être 
pris en compte pour faciliter leur participation à la gestion forestière. Plusieurs autres auteurs 
mettent l'accent sur la nécessité de cette participation (Brunson, 1996; Forest Stewardship 
Council, 2004; Saint-Arnaud, 2009; Wyatt et al., 2011). Les obstacles à la participation de la 
communauté de Kitcisakik dans le secteur forestier ont aussi été rapportés ailleurs. Ils 
concernent les aspects liés aux conditions du marché, au cadre réglementaire, et au manque 
de capacités (Wilson et Graham, 2005). La communauté de Kitcisakik s'est maintes fois 
montrée intéressée à faire des partenariats avec d'autres parties prenantes du monde forestier. 
Ces partenariats permettraient de réduire les conflits, d'obtenir plus de bénéfices et d'emplois, 
de renforcer les capacités, d'accroître la reconnaissance de la culture, d'augmenter l'accès aux 
ressources et de mieux les gérer (Hickey et Nelson, 2005). 
111 
4.6 IMPLICATION ET PARTICIPATION DE LA COMMUNAUTÉ 
L'importance croissante et l'ampleur des impacts des activités humaines sur les écosystèmes 
exigent maintenant leur incorporation explicite dans des stratégies de gestion et de 
conservation (Berkes, 2004; Elmqvist et al., 2004; Beier et al., 2008). Cependant, ces 
stratégies doivent être mises en place dans le cadre d'un processus bien planifié, en accord 
avec les différentes parties prenantes impliquées dans la gestion de la forêt et du territoire. 
Dans le cas de Kitcisakik, ces stratégies peuvent être articulées autour des points suivants. 
4.6.1 Identification des objectifs 
À partir des enjeux et des solutions qui ont été identifiés par la communauté, des objectifs 
pourront être fixés. Pour ce faire, les critères déterminés par la communauté (Saint-Arnaud et 
al., 2009), notamment pour les principes écologique, culturel et économique, vont servir de 
référence. Les enjeux relatifs à chaque critère pourront permettre d'établir des objectifs, dont 
l'atteinte sera mesurée au moyen d'indicateurs de suivi. Les objectifs feront l'objet de 
négociations avec les différentes parties prenantes, notamment le gouvernement dans le cadre 
de l'harmonisation et les compagnies forestières. Les parties prenantes de la table de gestion 
intégrée des ressources et du territoire pourront être intégrées au processus. Les objectifs 
identifiés vont constituer une base de travail pour le reste du processus. 
4.6.2 Amélioration du cadre d'harmonisation 
Le gouvernement et les communautés autochtones mettent en place des stratégies pour 
exercer un contrôle sur la gestion des forêts (Blakney, 2003; Wyatt, 2004). Cependant, les 
divergences entre les deux paradigmes doivent être aplanies pour favoriser des relations plus 
sereines. La collaboration entre les parties prenantes doit permettre de satisfaire leurs besoins 
et intérêts (Wyatt, 2010). Le cadre d'harmonisation qui existe déjà entre la communauté de 
Kitcisakik et le gouvernement pourrait être renforcé dans ce sens. En effet, en plus des 
échanges sur les sites à préserver et sur certaines considérations techniques, son intérêt 
consistera à monter d'un palier pour traiter des questions liées à une implication et une 
participation plus actives et concrètes de la communauté dans la gestion de la forêt. Par 
exemple, le projet de forêt de proximité initié par le gouvernement (MRNF, 2011) et dont les 
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orientations et objectifs rencontrent parfaitement les préoccupations de la communauté, 
pourrait être une base pour les échanges entre la communauté et le gouvernement. De plus, le 
gouvernement pourrait jouer un rôle important dans la facilitation des relations entre la 
communauté et l'industrie (Wyatt, 2010). La mise en œuvre de projet de forêt de proximité 
pourrait faciliter le rapprochement entre les deux paradigmes. Cependant, si l'évolution vers 
la foresterie communautaire reste bloquée dans une polarisation, avec un pôle de foresterie 
« classique » et un autre des îlots de foresterie communautaire, on ne peut guère attendre des 
effets significatifs. Il faut que la foresterie communautaire devienne une composante centrale 
au niveau national (Stieglitz, 2000). 
4.6.3 Définition des responsabilités 
Les responsabilités que la communauté veut assumer pourront être identifiées à partir des 
activités qu'elle veut mettre en œuvre relativement à la gestion de la forêt. La gestion de 
ressources, dans des superficies de forêts qui leur seraient affectées, pourrait se faire dans le 
cadre d'un projet de forêts de proximité. Les activités génératrices de revenus qui seront 
réalisées pourraient l'être dans le cadre d'une approche participative qui aurait pour objectif 
principal d'associer étroitement la population dans la conception et la gestion de toutes les 
activités de développement de leur milieu et de leur terroir (F AO, 1995). Elles pourraient 
aussi être menées dans le cadre de l'approche« gestion des terroirs», qui associe des groupes 
et des communautés à une terre traditionnellement reconnue, et aide ces communautés à 
renforcer leurs niveaux de compétences et à développer des institutions locales pour la mise 
en œuvre de plans de gestion durable (World Bank, 1998). L'approche «gestion des 
terroirs» permet d'intégrer l'environnement social et physique selon le point de vue du 
village (Lund, 2000). Elle utilise simultanément la responsabilisation locale et le 
renforcement des capacités locales pour répondre tant aux besoins socio-économiques 
immédiats de la population locale qu'aux problèmes à long terme de la gestion durable des 
sols et des ressources naturelles (Baumann et al., 2004). 
L'identification et la réalisation des différentes activités ainsi que les responsabilités y 
afférentes pourront être menées dans un cadre légal. À moyen et long terme, la cogestion 
constitue une avenue pour la mise en œuvre de projets. En effet, en plus de raisons juridiques 
comme dans les revendications territoriales autochtones, l'intérêt de la cogestion réside dans 
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la combinaison des forces et l'atténuation faiblesses des acteurs étatiques et locaux (Pomeroy 
et Berkes, 1997). Le terme cogestion se réfère à un ensemble de dispositifs qui s'appuient sur 
divers degrés de partage du pouvoir et des responsabilités entre les gouvernements et les 
communautés locales (Cash et al. , 2006). Les partenariats de gestion des forêts peuvent 
donner aux Premières Nations un plus grand degré de contrôle (Wyatt, 2008). Cependant, il 
faut prendre en compte le fait que d'une part, l'État est rarement unitaire, étant un amalgame 
de différentes succursales, agences, et de factions politiques, et d'autre part, la communauté 
est l'hôte d'une foule de différents d'intérêts, de perspectives, et d'acteurs politiques 
(Carlsson et Berkes, 2005). La cogestion réussie naît souvent de l'adaptation, l'auto-
organisation de processus d'apprentissage par la pratique plutôt que d'un partage du pouvoir 
optimal entre les différents niveaux (Singleton, 1998; Berkes et Folke, 2002; Folke et al., 
2002). Les dynamiques de cogestion incluent la construction d'une vision, le leadership et la 
confiance. Ils permettent de créer des opportunités, combinent différents types de 
connaissances et soutiennent l'apprentissage collabora tif (Ols son et al. , 2004). 
En attendant d' avoir les capacités nécessaires pour mener à bien la cogestion et éviter les 
risques de déséquilibre dans la représentation (Wyatt et al. , 2010), l'élaboration de 
conventions locales pourrait être envisagée à court terme. En effet, négociés entre acteurs 
locaux (groupements professionnels, utilisateurs des ressources, chefs coutumiers, 
collectivités locales, représentants de l'État, partenaires, etc.), ces accords fixent les règles, 
les droits et les devoirs de chacun dans l'utilisation et la gestion d 'espaces locaux et de 
ressources naturelles (Granier, 2006). Les textes de loi sont souvent mal connus des 
populations et sont par définition appliqués à un territoire trop grand et diversifié. Or les 
populations dans le cadre de la gestion des ressources forestières ont besoin de règles locales 
adaptées à leur milieu. La plupart de ces règles plus concrètes et détaillées apportent souvent 
des réponses à une gestion durable des ressources naturelles. Une convention locale, ou code 
local, est un outil de gouvernance en matière de gestion des ressources naturelles et comprend 
des règles consensuelles (Bodian et Jorez, 2009). Dans un tel contexte, le Département Aki 
pourrait être mis dans les conditions pour mieux assumer les responsabilités d'un organisme 
intermédiaire qui joue un rôle considéré comme d'interface ou de pont (Cash, 2001; Guston, 
1999, 200 1; Folke et al. , 2005) entre la communauté et les autres parties prenantes. 
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4.6.4 Mise en œuvre d'un programme de renforcement des capacités 
Le manque de capacité est l'une des contraintes les plus importantes à l'accès des 
communautés autochtones aux maints avantages de la foresterie et de l'exploitation 
forestières (NTREE, 2005; Stevenson et Perreault, 2008) mais aussi pour s'engager dans 
différentes formes de collaboration à des niveaux plus élevés (Wyatt, 2010). C'est l'une des 
raisons pour lesquelles, le renforcement de capacité occupe une place de plus en plus 
importante pour les communautés autochtones (Stevenson et Perreault, 2008). Cependant, le 
renforcement des capacités doit mettre l'accent sur les capacités nécessaires pour les acteurs 
locaux (organismes publics, collectivités et opérateurs privés) pour s'adapter à l'évolution de 
la situation écologique, socio-économique et institutionnelle, y compris les événements 
indésirables et les possibilités d'amélioration des moyens de subsistance (Dia, 1996). En effet, 
le renforcement des capacités n'est pas une question spécifique aux peuples autochtones. Les 
gouvernements non-autochtones et les industries ont des besoins lorsqu'il s'agit de 
développer des relations économiques et écologiques durables avec les ressources forestières, 
mais aussi pour faire face aux demandes sociales, économiques et culturelles émergentes 
ainsi qu'aux réalités politiques des communautés autochtones (Stevenson et Perreault, 2008). 
De nombreux programmes gouvernementaux supportent le renforcement de capacités des 
communautés autochtones (Stevenson et Perreault, 2008). La communauté de Kitcisakik 
pourrait s'y inscrire en proposant un programme de renforcement adapté à son contexte. Ce 
programme passe par une évaluation des besoins de la communauté. Il pourrait avoir des 
objectifs précis et des échéances pour permettre à la communauté, à terme, de mieux 
participer aux processus définis par les autres parties prenantes afin de faire prévaloir son 
agenda. Il pourra être articulé autour du développement de partenariats et de la formation, qui 
pourraient contribuer de manière importante au renforcement des capacités de la communauté 
(Hickey et Nelson, 2005). À l'instar de ce qui se fait en Afrique, aux Caraibes, dans le 
Pacifique et dans l'Union européenne dans le domaine de l'agriculture (CTA, 2012), les 
jeunes pourraient être intéressés par l'utilisation des technologies de l'information et de la 
communication adaptées au domaine de la forêt. Le renforcement d ' institutions existantes 
pourrait contribuer à la prise en charge effective des questions forestières sur le territoire. Un 
plan stratégique défmissant les axes, les objectifs et les actions a été élaboré par le 
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Département A ki. Des moyens conséquents pourraient être alloués à ce département pour lui 
permettre de poursuivre sa mise en œuvre. En ce moment les locaux du départementAki sont 
installés à Val-d'Or, à plus d'une heure de route du village. Leur implantation dans le village 
pourrait contribuer à un intérêt accru et à une meilleure prise en charge par la communauté 
des questions relatives à la foresterie. Des mandats plus clairs pourraient aussi être identifiés 
pour le Conseil de bande et les différents projets qui seront élaborés et mis en œuvre par la 
communauté avec ses partenaires. 
Le renforcement des capacités passe par la participation de la communauté à la conception et 
la mise en œuvre de l'aménagement qui nécessitent des connaissances. Ils donneront 
l'occasion, d'intégrer les SET et les connaissances scientifiques. Cette intégration permet 
d'établir des alliances entre le gouvernement, les utilisateurs locaux et les scientifiques dans 
le cadre de l'évaluation et de l'aménagement des écosystèmes au niveau local (Folke, 2004). 
Elle favorise un partage d'informations, verticalement du niveau local au niveau national et 
horizontalement parmi les groupes autochtones (Gadgil et al., 2003). Elle joue un rôle 
important dans la cogestion, la gestion adaptative de la biodiversité et des dynamiques des 
écosystèmes dans les systèmes socioécologiques (Olsson et al., 2004). L'interaction entre les 
différentes parties prenantes favorise un enrichissement par l'acquisition de stratégies et de 
techniques (Gaye, 2011). La recherche pourrait jouer un rôle important dans la mesure où elle 
contribue à renforcer la capacité des Peuples autochtones à préserver leur culture, leur langue 
et leur identité, tout en facilitant leur participation et leur contribution (Asselin et Basile, 
2012). 
Le renforcement des capacités de la communauté passe par un meilleur partage des 
retombées économiques tirées de la forêt (Stevenson et Perreault, 2008). Ces retombées 
doivent être portées à la connaissance de la communauté dans la cadre d'un processus 
transparent. Cela permettra à la communauté de mieux planifier son développement. Ces 
retombées pourront provenir de l' instauration d'un système de redevances (NAF A, 2000), 
d'allocation de quotas bois comme pour les Cris (NAFAIIOG, 2000) et d'activités 
génératrices de revenus comme la production de bois d'œuvre, d'artisanat et de construction, 
l'écotourisme, le développement des produits forestiers non ligneux provenant de la chasse, 
de la trappe et des produits pour l'artisanat, etc. Le développement des activités se fera dans 
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le cadre d'une démarche participative, qui aura pour objectif principal d'associer étroitement 
les populations dans la conception et la gestion de toutes les activités de développement de 
leur milieu et de leur terroir (F AO, 1995). 
Les capacités de la communauté en matière de gestion de projet devront être renforcées pour 
sa participation effective au processus de prise de décision et à l'aménagement de la forêt. En 
effet, l'établissement des partenariats, l'élaboration des projets et leur gestion nécessitent des 
compétences particulières que la communauté pourra acquérir par le biais de formations 
spécifiques et d'expériences concrètes de mise en œuvre de projet. Les cas des Menominee 
(Burgess, 1996), des Hoopa (SmartWood, 1999), de la Nation des Innus (Deering et Forsyth, 
2003) pourraient constituer des exemples à suivre pour la communauté de Kitcisak:ik, à 
travers des visites d'échanges et autres formes de collaboration avec ces Nations. Des stages 
au sein d'entreprises pourront être organisés pour contribuer à l'apprentissage. 
Les divergences de points de vue qui existent entre d'une part membres de la communauté et 
d'autre part entre eux et les autres parties prenantes sont déjà prises en compte dans le cadre 
d'un processus de résolution de conflits. Cependant, elles nécessitent l'élaboration et la mise 
en place d'un dispositif de gestion des conflits. En effet, les efforts visant à améliorer la 
participation des populations locales dans le processus de prise de décision concernant les 
ressources forestières peuvent être consolidés par le renforcement des capacités des 
communautés locales à gérer les conflits qui surgissent inévitablement à différents niveaux 
(Pendzich et al., 1994). Le dispositif permettra de prévenir, de résoudre et d'assurer un suivi 
des conflits entre les parties prenantes. 
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Annexe 4. 1 : Guide d'entretien semi-directif 
Activités dans la forêt (acteurs, activités dominantes, etc.) 
Projets de la communauté 
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Rôles et responsabilités des acteurs dans l'exploitation des ressources (responsabilités 
passées ou actuelles/souhaitées) 
Droits conférés aux acteurs (communauté) 
Retombées (revenus financiers, retombées sociales, ristournes, etc.) 
Revenus que la communauté tire des ressources 
Ressources de la communauté (connaissances et pratiques autochtones, ressources 
humaines, matérielles et financières) 
Acteurs (internes et externes du village), partenaires/partenariats 
0 
0 
Relations entre acteurs (Communauté, MRN, CRÉ, Compagnies, autres 
membres de la table GIRT), les+ et les-
Éléments de calendrier saisonnier 
Évolution (changements intervenus) des BSE 
Impacts sur la forêt et sur la communauté 
Commentaires sur le nouveau régime forestier (impacts, les + et les -) 
Projets de Kitcisak:ik : réalisés, en cours ou prévus : (ex : W AN AKI) 
o les+ et les -(RH, matérielles, fmancières, formation, etc.) 
o les préoccupations, besoins, connaissances et savoir-faire pris en compte 
Vision de la communauté 
Point de vue de la communauté sur l'aménagement forestier (stratégies, 
connaissances et techniques, etc.) 
Éléments d'un cadre de gouvernance (propositions) 
Éléments de base pour l'élaboration de scénarios d'aménagement forestier durable 
CHAPITRE V 
CONCLUSION GÉNÉRALE 
L'ampleur des impacts des activités humaines sur les forêts requiert de plus en plus que les 
stratégies de gestion et de conservation en tiennent compte (Kneeshaw et al., 2000; Berkes, 2004; 
Elmqvist et al., 2004; Beier et al., 2008). Cette prise en compte passe par une implication et une 
participation active des parties prenantes dans la conception et la mise en œuvre de 
l'aménagement, mais aussi dans les processus décisionnels (Pendzich et al., 1994; Reed et al., 
2009). En effet, dans le cas de Kitcisakik, la participation, en plus de l'influence qu'elle permet à 
la communauté d'avoir dans la gestion de la forêt, permet de mieux accéder aux retombées 
(Hickey et Nelson, 2005). La présente thèse de doctorat met l'accent sur la nécessité d'une 
meilleure connaissance des enjeux relatifs à la forêt et à la communauté pour arriver à 
aménagement écologiquement durable, socialement acceptable et économiquement viable. Pour ce 
faire, différentes étapes ont été suivies. Elles sont relatives à la nécessité d'une connaissance 
approfondie de l'état de la forêt et des biens et services environnementaux qu'elle procure. Elles 
concernent la réalisation d'un diagnostic et d 'une analyse sur les parties prenantes présentes sur le 
territoire, notamment des contraintes auxquelles la communauté fait face dans la gestion de la 
forêt. 
5.1 PORTRAITS DE LA FORÊT AUX PÉRIODES PRÉINDUSTRIELLE ET ACTUELLE 
La pnse en compte des impacts des activités anthropiques passe par une connaissance des 
évolutions que les forêts ont connues, obtenues par l'établissement de portraits à différentes 
périodes (Whitney, 1994; Pinna et al., 2009). Grâce aux portraits que nous avons établis dans le 
chapitre II, nous avons pu comparer les attributs de la forêt aux périodes préindustrielle et actuelle. 
Le paysage préindustriel était marqué par les couverts mixtes, qui occupaient 45% du territoire. 
Cette domination s'est accentuée dans la forêt actuelle avec des proportions qui sont passées à 
57%. Cependant, les vieilles forêts qui s'étendaient sur 61% du territoire, principalement 
constituées de pessières, de peuplements de feuillus intolérants avec résineux et de bétulaies 
blanches avec résineux, n 'occupent actuellement que 38% du territoire. Les perturbations 
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naturelles, notamment les perturbations secondaires qui façonnaient la forêt préindustrielle (:S 
décennie 1970) sont toujours présentes sur le territoire (épidémies d'insectes, chablis). Cependant, 
s'y sont ajoutées les coupes, majoritairement des coupes totales, dans la forêt actuelle (> décennie 
1970). Les coupes ont contribué à un rajeunissement de la forêt et à un enfeuillement par le 
bouleau blanc. 
5.2 LIEN ENTRE LA FORÊT ET LA COMMUNAUTÉ 
L'étude de l'évolution spatiotemporelle des biens et services environnementaux (BSE) que nous 
avons réalisée au chapitre III nous a permis de faire le lien entre la forêt et la communauté de 
Kitcisakik. Elle a permis de noter, sur les 12 BSE étudiés, une augmentation de 6, une diminution 
de 4 et une stagnation de 2 d'entre eux entre 1970 et 2000. Il s'en est suivi une redistribution des 
BSE à travers le territoire. Des familles dont les terrains de trappe avaient en abondance un certain 
nombre de BSE, sont confrontées à une autre réalité suite aux changements qui sont survenus. À 
l'inverse, des familles moins pourvues ont vu des BSE augmenter dans leurs terrains de trappe. 
Cette situation est bien illustrée par les changements survenus dans les relations de synergies et de 
compromis entre les deux périodes. Ces changements sont liés aux perturbations naturelles et 
anthropiques (Chapitre 2). Du point de vue des activités humaines, les décisions d'aménagement 
auraient pu considérer les relations entre BSE et mieux prendre en compte l'ensemble de leurs 
effets qui, en se cumulant, contribuent à les modifier de manière appréciable (Rodriguez et al., 
2006). L'aménagement des BSE passe par une prise en compte des préoccupations de la 
communauté concernée. L'utilisation de critères et indicateurs (C et 1) d'aménagement forestier 
durable est devenue l'une des principales stratégies permettant d'évaluer les conditions de la forêt 
et les impacts environnementaux et sociaux des pratiques industrielles (Castaneda, 2000; Holvoet 
et Muys, 2004). Cependant, les Cet 1 créés par une approche« top-clown» favorisent la foresterie 
industrielle et semblent moins se préoccuper de l'aménagement du point de vue de la communauté 
locale. Ce faisant, ils sont moins efficaces pour évaluer les utilisations multiples du territoire et de 
la forêt puisqu'ils ne génèrent pas d'informations assez spécifiques qui concernent les questions de 
l'aménagement forestier local (Karjala et Dewhurst, 2003). Une stratégie par critères et indicateurs 
peut être appliquée dans les communautés autochtones pour donner expression aux savoirs locaux, 
aux pratiques et aux croyances et pour évaluer l'aménagement forestier en lien avec la culture, 
l'utilisation du territoire et le développement communautaire (Sherry et al., 2005). Les initiatives 
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de C et I qui ont été développées avec plusieurs communautés ont perm1s d'identifier des 
indicateurs écologiques autochtones qui prenaient en compte des aspects culturels, esthétiques et 
des considérations liées à l'accès aux ressources. Dans le cas de Kitcisakik, la communauté veut 
une restauration de la forêt (Chapitre 4). Pour ce faire elle souhaite que la manière dont les 
activités sont menées par les compagnies forestières soit reconsidérée. Le cadre de citère et 
d'indicateur adopté par la communauté (Saint-Arnaud et al., 2009) pourrait être intégré à 
l'approche d'aménagement qui sera déterminée. Des indicateurs précis pourront être identifiés, 
notamment en rapport avec les principes culturel, écologique (intégrité biologique des 
écosystèmes) et économique pour guider les activités de restauration et de conservation. Les 
objectifs d'aménagement de la forêt du territoire de Kitcisakik pourraient partir des préoccupations 
et aspirations identifiées par la communauté (réduction des coupes totales, fermeture des chemins 
forestiers, restauration des habitats, diversification des activités, etc.) (Chapitre 4). 
Dans le contexte actuel de Kitcisakik où la forêt a connu des altérations, l'approche par filtre brut 
(Noss, 1987, 1990; Reyers et al., 2001) pourrait être adoptée pour la restauration des écosystèmes. 
Une approche complémentaire de filtre fin (Hunter, 1991) pourrait être utilisée pour porter une 
attention particulière aux BSE que nous avons étudiés et qui sont en diminution. En effet, la 
biodiversité et la productivité forestière sont plus susceptibles d'être conservées par une 
application hiérarchique de ces deux filtres dans les paysages forestiers (Gauthier et al., 2008). 
Dans cette perspective, les étapes de la mise en œuvre de l'aménagement forestier écosystémique 
(Gauthier et al., 2008) pourraient être suivies en mettant un accent particulier sur l'implication de 
la communauté dans le processus. Cependant, les principaux défis dans l' aménagement des BSE 
sont liés au fait que ces derniers ne sont pas indépendants les uns des autres (Heal et al. 2001, 
Pereira et al. 2005), et que les relations entre eux peuvent être non-linéaires (Farber et al., 2002; 
van Jaarsveld et al. 2005). Ainsi, les aménagistes pourraient compléter leurs actions avec des 
programmes de suivi qui, en plus du suivi à court terme des BSE d'approvisionnement, font aussi 
le suivi de l'évolution à long terme des variables qui changent lentement (Rodriguez et al., 2006). 
Cela pourrait se faire dans l'espoir que le bien-être humain peut être amélioré par certaines 
approches, y compris celles qui améliorent ou maintiennent les BSE (MEA, 2005e). Dans la 
mesure où une bonne partie du territoire de Kitcisakik a subi des coupes forestières (Chapitre 2), 
les acteurs de l'aménagement du territoire pourraient prioriser la restauration des écosystèmes, la 
conservation des habitats fauniques et le maintien du couvert forestier s'ils veulent respecter les 
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conditions qui sont associées à la représentation algonquine de la «foresterie-compromis »(Saint-
Arnaud, 2009). 
5.3 NÉCESSITÉ D'UNE IMPLICATION ET PARTICIPATION ACTIVE DE LA COMMUNAUTÉ À LA 
GESTION DE LA FORÊT 
L'élaboration et la mise en œuvre de stratégies de gestion et de conservation nécessitent une 
implication et une participation active des communautés forestières pour leur permettre de tirer 
meilleur parti des ressources et du territoire (PAO, 1995). Avec le cadre d'analyse des « 4R »que 
nous avons utilisé au chapitre IV, une méthode d'analyse qualitative des relations entre les parties 
prenantes (Donaldson et Preston, 1995; Friedman et Miles, 2004; Reed et al., 2009), nous avons pu 
établir un diagnostic des situations passée et actuelle de la communauté, ainsi que de ses 
aspirations futures concernant la gestion de la forêt. Nous avons aussi identifié les contraintes 
auxquelles elle fait face, ces contraintes pouvant être intrinsèques ou liées à la présence d'autres 
parties prenantes sur le territoire. En termes de perspectives, la communauté souhaite que le droit 
de consultation et d'accommodement soit plus respecté. Elle aspire à jouer un rôle plus important 
dans la protection et la surveillance de la forêt et à obtennir plus de retombées provenant de la forêt 
dans le cadre de partenariats développés avec les autres parties prenantes. 
5.4 ENJEUX ET SOLUTIONS 
Deux principaux enjeux ont été identifiés dans cette thèse. Nous les présentons sous la forme d'un 
«arbre à problèmes» (GTZ, 1983). L'« arbre à problèmes» est une manière de visualiser les 
rapports de cause et d'effet qui existent à l'égard d'une situation particulière. Dans ce diagramme, 
les causes se présentent à des niveaux inférieurs et les effets figurent aux niveaux supérieurs. Le 
problème central relie les deux niveaux. De là, l'analogie de l'arbre : le tronc représente le 
problème, les racines en sont les causes, et les branches en représentent les effets. Cependant, 
l'endroit où un problème se situe dans le diagramme de l'arbre n'est pas nécessairement une 
indication de son niveau d'importance (F AO, 1990). 
Le premier enjeu, relatif à la baisse du potentiel culturel (Figure 5.1), a été documenté 
quantitativement aux chapitres II et III et qualitativement au chapitre IV. Il constitue le problème 
central dont les causes sont l 'enfeuillement et le rajeunissement des forêts , qui sont à leur tour 
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principalement causés par la coupe totale (Chapitre 2). La baisse du potentiel culturel a pour 
conséquence la diminution des activités culturelles et la diminution des retombées 
socioécologiques. Les retombées écologiques sont relatives au retour à l'intégrité de la forêt avec 
des attributs d'écosystèmes sains et résilients, à la réduction des écarts entre les paysages 
aménagés et les paysages naturels qui sont associés par la communauté aux belles forêts ou 
«forêts d'autrefois» et aux repères géographiques et biophysiques (Saint-Arnaud, 2009), à 
l'augmentation des biens et services que la communauté utilise pour satisfaire des besoins sociaux. 
Cet enjeu nécessitera de faire appel à des scénarios d'aménagement dont les principales 
composantes d'activités viseront la restauration du potentiel culturel de la forêt, notamment pour 
améliorer le développement des activités culturelles et l'augmentation des retombées socio-
écologiques (Figure 5.2). Dans un premier temps, les techniques sylvicoles (Tableau 5.1) pourront 
favoriser la création de conditions structurales typiques de vieilles forêts et la réduction de 
l'enfeuillement. Dans un second temps, elles permettront de rétablir l'équilibre des couverts à 
l'échelle du paysage et de rétablir la distribution des classes d'âge. 
Le second enjeu, documenté au chapitre IV, est lié au manque de collaboration entre la 
communauté et les autres parties prenantes du secteur forestier (Figure 5.3). Il constitue le 
problème central dont les causes sont liées à la prise de décision unilatérale par le gouvernement, 
au manque de capacité dans la communauté et à la non-prise en compte des savoirs écologiques 
traditionnels. Il a pour conséquence, d 'une part le désaccord de la communauté relativement à 
l'aménagement et l'augmentation des conflits et d'autre part une faiblesse de l' implication et des 
retombées socioéconomiques. Les retombées socioéconomiques sont relatives à l'amélioration des 
revenus, au renforcement des capacités d'organisation, de négociation, d'investissement et 
d'intervention, à l'accroissement de l'auto-affirmation, à la participation effective de la 
communauté à la prise de décision, à la satisfaction accrue des besoins nutritionnels, identitaires et 
culturels, de loisirs, etc., au développement de l'expertise, du leadership, du partenariat, etc. Cet 
enjeu nécessitera une approche de gouvernance (Tableau 5.2) qui favorisera des ententes 
d'aménagement et la réduction des conflits ainsi qu'une implication effective de la communauté et 































Figure 5.2 : Arbre à solutions de la restauration de la forêt et des habitats fauniques 
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Figure 5.4: Arbre à solutions du développement de partenariat 
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Tableau 5. 1: Suggestions de techniques sylvicoles pour faire face à l'enjeu de la baisse du 
potentiel culturel 
Techniques sylvicoles 
- Allonger les rotations de coupes permettrait de se rapprocher du cycle 
naturel du feu (Burton et al., 1999; Seymour et Hunter, 1999) 
- Combiner les rotations forestières à des techniques sylvicoles qui intègrent 
de la rétention variable pour développer des forêts inéquiennes (Frelich et 
Reich, 1995; Pries et al., 1997; Bergeron, 2000; Rosenwald et Lohmus, 
2008), maintenir les vieilles forêts (Bergeron et al., 2001; Siitonen et al., 
2000; Arsenault, 2003; Kimmins 2003) et les protéger, les conserver, les 
restaurer et en créer de nouvelles (Aksenov et al., 1999; Vanha-Majamaa 
et al. , 2007; Gustafsson et al., 2010) 
- Tenir compte de la dynamique de succession à l'échelle du paysage pour 
maintenir dans le temps les attributs de vieilles forêts (Shorohova et al., 
2011) 
- Utiliser des coupes partielles pour favoriser les vieilles forêts et le 
maintien des espèces végétales et animales qui leur sont associées 
(Bauhus et al., 2009; Ruel et al. , 2013) 
- Laisser les arbres mourir de manière naturelle (sans coupe) pour assurer la 
présence permanente de grands arbres v ivants, ainsi que la disponibilité 
continue de gros arbres morts dans le paysage (Karjalainen et 
Kuuluvainen 2002) 
- Récolter une partie du peuplement en utilisant la sélection individuelle ou 
par groupe afin d 'obtenir une mosaïque d'arbres ou groupes d'arbres 
inéquienne afin de garder une partie des arbres qui sont les plus anciens 
ou dominants pendant le temps d'une rotation et même de rotations 
successives (Rouvinen et al. , 2002). 
- Utiliser l'approche« renforcement structurel de la complexité» (RSC) qui 
favorise le développement de peuplements inéquiens de fin de succession 
et qui permet de maintenir après récolte, des niveaux élevés de certaines 
caractéristiques structurelles comme la densité de la tige et le couvert 
forestier (Keeton, 2006) 
Techniques sylvicoles 
- Favoriser le remplacement graduel des feuillus intolérants dans la canopée 
par des résineux tolérants à l'ombre (Bergeron, 2000) 
- Privilégier la coupe des feuillus matures afin de dégager les résineux. Ces 
coupes peuvent être accompagnées par l'annélation, l'éclaircie sélective et 
des traitements chimiques et des éclaircies pré-commerciales mécaniques 
(Axelsson et al., 2002). 
- Garder dans le peuplement résiduel des arbres d'espèces résineuses de 
grande taille pendant les opérations de coupe pour leur permettre de 
mieux faire face à la concurrence des feuillus pouvant ralentir leur 
croissance (Ruel et al., 1998) 
- Utiliser des coupes partielles permettant de modifier la composition des 
peuplements selon les espèces en carence (Doucet, 1999; Prévost et al., 
2003; Lecomte et al., 2010) 
- Favoriser des coupes totales sur de faibles superficies sous forme de 
trouées ou par bandes et utiliser des arbres-semenciers pour maintenir les 
résineux dans les vieilles forêts (Wurtz et Zasada, 2001) 
- Protéger le pin blanc et adopter des mesures de restauration, notamment 
dans certains sites d'origine où il a connu une baisse et où la concurrence 
avec le sapin pourra être évitée (Uprety et al., 2014). 
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Tableau 5. 2: Approches de gouvernance suggérées pour faire face à l'enjeu du manque de 
partenariats 
Approches de gouvernance 
- Impliquer et favoriser la participation de la communauté dans les 
processus de prise de décision (F AO, 1995; Smith, 1995) 
- Favoriser l'utilisation des savoirs écologiques traditionnels (Cheveau et 
al., 2008; Gaye, 2011; Jacqmain et al., 2012; Uprety et al. 2012), 
notamment par le biais du cadre de crtières et indicateurs d'aménagement 
forestier durable élaboré par la communauté (Saint-Arnaud, 2009) 
- Établir des partenariats entre la communauté et les autres parties 
prenantes (Wilson et Graham, 2005, Wyatt, 2010) 
- Renforcer les capacités de la communauté (Dia, 1996; Stevenson et 
Perreault, 2008) 
5.5 LIMITES DE LA THÈSE 
Les épidémies de la TBE mentionnées sur les cartes écoforestières sont trop récentes ou pour 
la plupart non datées. Cela ne nous a pas permis de comparer les superficies affectées entre la 
période préindustrielle ( < 1980) et la période actuelle (~ 1980). En ce qui concerne la livrée 
des forêts, les données n'ont commencé à être compilées qu'à partir des années 1980. Nous 
avons eu recours aux cartes de défoliation, notamment les données RIMA (Relevé des 
insectes et des maladies). Elles ne donnent pas d' indications sur la mortalité comme les cartes 
écoforestières, mais nous ont permis d'avoir une idée de la dynamique des perturbations 
secondaires et de leur rôle dans la dynamique de la forêt. 
Dans nos analyses de l'évolution de la forêt, nous n'avons pas pris en compte les situations 
de la forêt aux décennies intermédiaires 1980 et 1990. Ces situations auraient permis une 
meilleure appréciation de l'évolution des attributs de la forêt. Cela aurait permis de faire une 
meilleure comparaison entre les perturbations naturelles et les coupes. De même, une 
meilleure corrélation aurait pu être établie entre ces perturbations et les classes d'âge des 
groupes d'essences. Cependant, nous estimons qu'une évolution est plus perceptible dans un 
intervalle de trente ans que sur vingt ou dix ans. 
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Le nombre de BSE que nous avons étudié est restreint dans la mesure où les données 
cartographiques sont limitées. Un nombre plus élevé de BSE aurait pu permettre une analyse 
plus exhaustive et plus fine des relations de synergies et de compromis entre eux. Nous 
aurions pu définir d'autres types de groupes de services entre 1970 et 2000. Toutefois, les 
BSE étudiés ont été validés par les membres de la communauté et nous avons suivi la 
classification des BSE du Millenieum Ecosystem Assessment, ce qui nous a permis d'assurer 
une diversité des BSE importants pour la communauté. 
Le cadre d'analyse des « 4R »est en principe utilisé pour une pluralité de parties prenantes. 
Dans le cas de cette étude, nous nous sommes focalisés sur une seule partie prenante, la 
communauté de Kitcisak:ik. Les entrevues que nous avons réalisées n'ont concerné que les 
membres de la communauté. Cependant, une analyse plus approfondie aurait pu être faite 
pour les autres parties prenantes, notamment pour le gouvernement et pour les compagnies 
forestières. Toutefois, même si nous n'avons pas consulté celles-ci, nous avons pu collecter 
des informations les concernant à travers la littérature et les documents du ministère des 
Ressources naturelles, notamment la Loi sur l'aménagement durable du territoire forestier. 
Cette Loi prévoit un partage des responsabilités découlant du régime forestier entre l'État, des 
organismes régionaux, des communautés autochtones et des utilisateurs du territoire forestier. 
5.6 RECOMMANDATIONS GÉNÉRALES 
Les cartes écoforestières élaborées par le gouvernement constituent une source importante de 
données. La consolidation de la base de données pourrait prévoir une harmonisation des 
codes attribués aux groupes d 'essences d'un inventaire à l'autre. À l 'avenir, la datation des 
informations concernant les épidémies d'insectes pourrait être systématisée. 
L 'approche selon les BSE à permis de déterminer les impacts de leur évolution 
spatiotemporelle. Les résultats de la thèse pourraient être intégrés dans le processus de prise 
de décision et dans l'aménagement des forêts, notamment pour la fixation de seuils de coupe 
selon la disponibilité des ressources et les attributs souhaités pour les peuplements résiduels. 
Afin de permettre à la communauté d' aborder la phase de négociation des rôles avec le 
gouvernement et les compagnies forestières, il serait indiqué que ces parties prenantes soient 
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plus considérées dans le cadre d'analyse. Cette implication pennettrait de recueillir leurs 
points de vue sur les relations qu'elles ont avec la communauté et de proposer des solutions 
pour les améliorer. Pour ce faire, la poursuite du déroulement des étapes du cadre d'analyse 
des « 4R » pourrait être envisagée dans le cadre d'autres recherches ou action de 
développement. La négociation des rôles des parties prenantes constitue une étape importante 
pouvant permettre à la communauté d'établir plus facilement des partenariats. La négociation 
pourrait s'appuyer sur le cadre de critères et indicateurs que la communauté a déjà commencé 
à élaborer et aider à l'affiner, notamment par l'identification d'indicateurs précis selon des 
seuils établis. Cette phase de négociation permettrait la mise en place d'une approche de 
gouvernance originale dans le domaine de la gestion de la forêt. 
Les différentes étapes de cette thèse ainsi que les résultats qui ont été obtenus dans i) 
l'établissement de portraits pour une comparaison entre deux périodes, ii) l'identification de 
BSE pour en étudier les évolutions spatiotemporelles et leurs impacts sur la forêt et sur une 
communauté, et iii) l'utilisation du cadre d'analyse des « 4R »pour établir un diagnostic des 
différentes parties prenantes en ce qui a trait à leurs droits, leurs responsabilités, leurs 
relations et les retombées qu' ils tirent de l'exploitation des ressources, pourraient être utilisés 
pour d'autres communautés autochtones et allochtones. 
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